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À propos de Riley


Une surprise rien que pour toi

Tu aimes les histoires d’amour intenses, passionnées… et inoubliables ? Alors j’ai une surprise qui fera battre ton cœur un peu plus vite.

Pour te remercier de suivre mes romans, je t’offre en exclusivité le roman Docteur Brise-Cœur – une histoire bouleversante, pleine de désir, de secrets… et d’un homme que tu n’oublieras jamais.
📥 Télécharge-le gratuitement ici :
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Mais ce n’est pas tout…
En téléchargeant ton cadeau, tu rejoindras automatiquement mon Club VIP de lectrices. Ce qui signifie :
✨ Accès en avant-première à mes prochaines publications
✨ Contenus exclusifs réservés aux membres
✨ Et mes nouvelles histoires directement dans ta boîte mail.

Prête à tomber amoureuse ?
Clique sur le lien, télécharge ton cadeau… et laisse-toi emporter.
J’ai hâte de t’accueillir dans mon univers !

XOXO 

Riley
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Chapitre 1

Ella

 

Je raccroche le téléphone et lance un regard vers l’imposante horloge bon marché au-dessus de la porte.

L’aiguille des secondes, donnant l’impression d’être bloquée, cliquète et avance jusqu’au minuscule trait situé entre le huit et le neuf. Une autre seconde de la journée est passée. Il ne reste plus que sept minutes et dix-sept secondes.

L’aiguille répète sa performance. Sept minutes et seize secondes.

Je suis capable de survivre aussi longtemps. Je tends la main vers ma souris et passe un dernier appel avant d’en finir pour aujourd’hui.

— Ella ! 

Le visage rempli d’arrogance de mon chef d’équipe, Jerry Red, apparaît de l’autre côté des murs fins de l’open space. 

Argh, peut-être que je ne survivrai pas finalement. À chaque fois que j’ai eu une entrevue avec lui, cela a toujours duré beaucoup plus longtemps que cela ne l’aurait dû, et cela m’a toujours donné l’impression d’avoir envie de prendre une longue douche chaude. Même s’il ne me touche pas, il arrive toujours à trouver une raison de poser une main sur mon épaule ou de me frôler « par accident », me laissant ce sentiment d’être sale.

Je le qualifierais bien de fouine, mais ce ne serait pas juste pour les vrais membres de cette espèce. Je suis quasiment sûre qu'ils le rejetteraient.

Jerry montre ses dents dans ce qu’il pense être un sourire charmeur, mais cela ne fait qu’attirer l’attention sur ses traits anguleux. 

— Tu es encore plus jolie que quand tu es arrivée ici ce matin. Tu fais quoi ce soir ?

J’esquisse moi-même un pseudo petit sourire dont je sais qu’il est visiblement peu sincère et cherche en moi la force de faire preuve de patience. Je vais en avoir besoin. Les légers maux de tête que je sens à la frontière de ma conscience depuis quelques heures augmentent et me donnent l’impression de recevoir des coups de poignard dans les tempes. 

— Le club de lecture, lui dis-je. 

Ce n’est pas totalement un mensonge.

— Oh. Jerry se cripse et se perd dans des pensées profondes. 

Enfin, dans sa version à lui de ces dernières, qui ne sont pas profondes du tout. La plupart du temps, il ne pense essentiellement qu’à une chose, trouver un moyen de coucher avec toutes les filles qui ont attiré son attention. Cela fait quelque semaine que c’est de moi qu’il s’agit. 

Quelle chanceuse. 

— Et après ça ? Toute cette lecture et toutes ces discussions à propos de bouquins, ça va te donner soif. Je me disais juste que ça me donnerait envie d’aller boire un verre ou deux. Ça te dirait qu’on aille ensemble dans cette brasserie en bas de la rue ? Je commanderai une pizza et des pichets de bière, et ensuite, toi et moi, on pourrait...

— C’est moi qui organise, dis-je en toute hâte, du coup, c’est moi qui dois ranger, et comme il est un peu tard...

Je laisse l’idée faire son chemin. Il est hors de question que je mentionne le mot « lit » en présence de Jerry. Il prendrait cela pour une invitation.

— Et ce week-end ?

C’est un piètre manager. Il est toujours à une remarque près d’être poursuivi pour harcèlement sexuel, mais par contre, on ne peut pas lui reprocher de ne pas être persévérant. 

Je réfléchis aussi vite que possible. 

— Heu... Je dois aller chez le dentiste pour me faire opérer après le travail vendredi. 

D’accord, ce n’est pas l’excuse la plus originale qui soit, mais la journée a été longue. Mon cerveau n’a tout simplement pas l’énergie nécessaire pour faire preuve de créativité.

— Vraiment ? 

Jerry fronce les sourcils. 

— Je n’étais pas au courant de ça. Tu n’as pas demandé à prendre ta journée ou ta demi-journée ?

Il a raison. Je ne l’ai pas fait, essentiellement parce que je n’ai aucun rendez-vous chez le dentiste, mais même si c'était le cas, je ne pourrais pas me permettre de prendre des jours ou des demi-journées de congé. Ce n’est pas comme si nous avions droit à des congés maladie payés ici. J’ai des factures à payer.

Je n’aurais pas dû dire cela, « facture » est quasiment un mot grossier dans mon univers.

La douleur dans ma tête explose pour se transformer en migraine à part entière tandis que je sens mon estomac se remplir de bile. Ce matin, j’ai été réveillée par un appel me rappelant qu’une nouvelle facture arrivait à échéance. Et je ne serai payée que dans quelques jours. Et je ne sais pas à quel point je peux reporter l’encaissement de mon chèque.

— J’ai pris rendez-vous pour après le travail, et j’ai tout le week-end pour me remettre.

— Je vois. Eh bien, peut-être qu’on arrivera à coordonner nos emplois du temps la semaine prochaine. 

Il n’y a aucune chance que cela arrive, mais je n’ai pas l’intention de le lui dire. 

— Peut-être.

Je lève les yeux vers l’horloge géante. Encore cinq minutes, et je serai libre.

— Oh, au fait...

Oh oh. Je connais ce ton. En fin de compte, Jerry n’a pas cru à mon excuse. Il arrache une feuille du bloc-notes qu’il a constamment avec lui. Il l’a toujours avec lui pour pouvoir donner l’illusion d’être occupé par une tâche quelconque dans les rares occasions où son propre responsable vient ici.

Il brandit le document devant mes yeux. 

— Ces gens doivent être appelés d’ici la fin de la journée. Je comptais demander à Paula de le faire, mais elle ne peut pas rester tard aujourd’hui. Ça ne te dérange pas de t’en occuper, si ?

— Mais... mais il y a plus de vingt noms sur cette liste.

— Je sais. Quelques filles ont pris du retard sur leurs appels. 

Traduction : les filles qui ne le rejettent pas constamment ont flirté avec lui au lieu de se charger de leurs appels téléphoniques. 

— Et tu es vraiment douée pour ça. 

— Mais je suis d’ouverture demain matin ! Je dois être là un peu avant huit heures au plus tard. 

Il est déjà dix-huit heures, et cela me prendra quelques heures pour venir à bout de cette liste de noms, ce qui veut dire qu’au plus tôt, je partirai à vingt-et-une heures. 

— Comme je l’ai dit, tu es douée. Non seulement tu es la meilleure pour décrocher des contrats, mais tu sais être performante. 

Il agite la liste comme un pêcheur le ferait avec un ver de terre accroché à un hameçon devant une truite géante. 

— Je suis sûr que ça ne te prendra pas longtemps. Et c’était toi qui demandais à faire des heures supp. Tu pourrais même faire des ventes en plus, et la commission sera tout à toi.

Le souvenir de l’appel que j’ai reçu ce matin et du montant de la facture que je dois payer plane dans ma tête.

— OK.

Je lui prends la feuille des mains et la pose sur ma table de travail exigüe. 

— Je vais m’en occuper.

— Merci, Ella. Tu es la meilleure. 

Jerry disparaît à l’autre bout du mur de mon espace de travail. Je l’entends siffloter gaiement. Il est probablement en train d’aller voir si la fille qui était censée faire ce travail acceptera de sortir avec lui maintenant qu’elle n’est plus obligée de rester tard pour finir ce qu’elle avait à faire.

Je pousse un soupir et pose mon casque sur mes oreilles, rapprochant mon micro de ma bouche avant de composer le premier numéro de la liste. 

Plus vite j’en aurais fini avec cette dernière, plus vite j’arriverais au dernier numéro, plus vite je pourrai rentrer chez moi.


Chapitre 2

Jason

Mes nerfs fourmillent d’un surplus d'énergie tandis que j’arpente le rez-de-chaussée de ma maison. Dehors, les lumières se reflètent en scintillant sur le lac sombre, mais même si j’ai travaillé extrêmement dur pour arriver à la position dans laquelle je suis qui me permet de pouvoir profiter d’une vue à un million de dollars sur le lac Michigan, je suis incapable de me détendre suffisamment pour réellement l’apprécier. Parfois, je me dis que c’est cela le problème, maintenant que j’ai atteint mon objectif en termes de réussite sur le plan financier, et que je l’ai même dépassé, je ne sais plus vraiment quoi faire à présent. 

Je n’ai plus de but.

J’ai fait l’erreur d’évoquer cela avec ma mère il y a quelques mois, et elle s’est empressée de me faire remarquer que c'était donc le moment parfait pour être moins obnubilé par le fait de gagner un million de dollars de plus dont je n’ai en réalité absolument pas besoin. 

Après tout, il y a une limite à l’argent que je peux dépenser, surtout sachant, d’après elle, que je ferais mieux de me concentrer sur le fait de trouver quelqu’un de bien et de fonder une famille. 

J’ai essayé de le faire. J’ai fréquenté des femmes belles, des femmes désirables, des femmes capables de réaliser tous mes fantasmes, mais à chaque fois, je n’ai ressenti... absolument rien. 

Il n’y a qu’une seule femme que j’ai réellement voulu avoir à mes côtés, et elle a disparu de ma vie sans même un au revoir... et sans laisser la moindre once d’indice sur la manière dont je pouvais la retrouver.

Et pourtant, j’ai vraiment essayé de le faire. Dieu seul sait à quel point. Je n’ai jamais fait autant d’efforts de toute ma vie. Et tout cela en vain.

La pièce juste en-dessous de mes pieds abrite une salle de sport privée totalement équipée remplie de toutes sortes d’appareils, chacun conçu pour m’aider à brûler mon surplus d'énergie, mais je n’ai pas envie d’y aller. Pas tout de suite.

Habituellement, c’est en soulevant des poids que je gère ce genre d’excès d'énergie. Les efforts et la force requises m’obligent non seulement à me concentrer, mais m’empêchent également de redevenir celui à qui je ressemblais avant, cette espèce de « cure-dents » de quarante kilos. Et même si l’idée de descendre et de soulever quelques centaines de kilos est très tentante, j’ai passé quelques heures à faire du sport et à m’adonner à cette activité avec un de mes amis dans la matinée.

J’aime trop cela pour me surmener et pour risquer de me blesser, ce qui me contraindrait à arrêter de travailler pendant plusieurs semaines.

Aller courir est également une option sûre. Il y a une heure de cela, c’est ce que j’aurais fait, mais je déteste au plus haut point courir sur un tapis de course, cela me fait me sentir claustrophobe. 

Je préfère sentir l’air de dehors souffler sur mon visage et écouter le bruit de mes chaussures sur le pavé, mais le soleil est sur le point de se coucher, et aller courir à la nuit tombée, même dans ce quartier de Chicago, revient à chercher des ennuis. C’est une leçon que j’ai apprise il y a quelques années, quand un voyou boutonneux avec un semi-automatique m’a agressé.

Je regrette vraiment que mon partenaire d’entraînement ne soit pas là. Donner quelques coups de poing sur un corps chaud, c’est exactement ce dont j’aurais besoin en cet instant précis.

Étant donné qu’aucune des options en termes d’activité physique qui s’offrent à moi ne me semble viable, je me sers un verre de whisky et fais les cent pas dans le salon. Je m’arrête devant ma bibliothèque pour prendre la biographie de Millard Fillmore avant d’aller m’installer sur le canapé. 

Vingt minutes plus tard, l’alcool a réchauffé mon sang et a suffisamment calmé la tension qui m’habitait pour que j’arrive à me plonger dans le duel intellectuel opposant le futur président Fillmore à l’anti-maçonnique Turlow Weed. 

Mon smartphone se met à vibrer sur la table basse à côté de moi, tandis que la version instrumentale de Hamilton’s Ten Dual Commandments mugit à travers le minuscule haut-parleur.

Sans détacher mes yeux du texte, je le prends et appuie sur le bouton pour prendre l’appel. 

— Ouais ?

— Bonjour, Unity Supplemental Health Insurance à l’appareil. Je souhaiterais parler avec vous des dispositions que vous avez prises pour vous préparer en cas d’urgence médicale.

Je me redresse d’un bond. La biographie de Fillmore m’échappe des mains, atterrissant sur la moquette avec un bruit sourd. 

Je n’entends même pas les mots prononcés par la personne au bout du fil. Peu m’importe. La seule chose qui compte, c’est cette voix. Je la reconnaîtrais entre mille. Celle-là même qui hante mes rêves depuis sept ans.

Je mets quelques instants pour retrouver ma voix, pour former ne serait-ce qu’un mot. Pour dire le nom de la personne dont j’avais commencé à croire que je n’aurais plus jamais de nouvelles.

Ella ?


Chapitre 3

Ella

 

J’arrache mon casque de mes oreilles et met précipitamment fin à l’appel. Mes mains sont moites et mon cœur martèle contre mes côtes. Je fais rouler ma chaise en arrière jusqu’à avoir suffisamment d’espace pour poser mes avant-bras sur mes cuisses et laisser tomber ma tête entre mes genoux.

Respire, me dis-je tandis qu’un sentiment de panique étreint ma poitrine. Respire. Lentement. Inspire et expire. Concentre-toi sur ta respiration, ne pense pas à cet appel.

J’ai beau tout faire, je suis incapable d’empêcher mon esprit de replonger dans le passé. 

Cette voix... Je la reconnaîtrais entre mille. 

Il y a un peu plus de sept ans de cela, je l’ai entendue pour la première fois alors que j’attendais mon verre dans un petit bar de plage. Après cela, elle m’a fait frissonner et perdre pied. 

Je lève la tête pour regarder l’écran de mon ordinateur. Le numéro de téléphone que j’ai composé est affiché en gras et est associé au nom de Duncan Kilpatrick. Mais ce n’est pas lui qui a répondu. Cette voix appartenait à Jason Monroe. Par le passé, elle a bouleversé le cours de ma vie pour toujours.

Je n’aurais jamais pensé l’entendre à nouveau. Je n’avais pas envie de l’entendre à nouveau.

Soit Jason et Duncan sont amis et Jason a répondu sur le téléphone de ce dernier, soit le système informatique a commis une erreur et a associé le mauvais nom au mauvais numéro. Ce ne serait pas la première fois que cela arrive, et ce ne serait probablement pas la dernière non plus.

Certes, les autres fois où j’ai été confrontée à ce bug informatique en particulier, ces incidents avaient au moins quelque chose d’amusant. Et étant donné que c’était vers moi que Jerry s'était tourné pour corriger le problème, comme je suis censée travailler plus vite et être plus efficace que le service informatique, cela s'était avéré lucratif pour moi. Autant que peut l’être ce qui se passe dans ma vie en tout cas.

Pas cette fois.

— Tout va bien, ma belle ? 

Le son de la voix de Flo Atkins me fait sursauter. J’avais oublié qu’elle était là, en train de faire le ménage en silence tandis que je m’appliquais à suivre la liste. 

Je hoche la tête et lui adresse un petit sourire peu convaincant. 

— Ouais.

Ses yeux bleus larmoyants se plissent, tout comme son front. 

— Tu es sûre ? Tu es affreusement pâle. Et j’ai vu la manière dont tu as réagi quand tu as passé cet appel. J’avais presque l’impression de voir quelqu’un qui aurait reçu la pire nouvelle de sa vie.

— Je pense que c’est juste que je suis fatiguée. 

Ayant retrouvé un peu d’aplomb, je tends la main pour éteindre mon ordinateur. 

— Heureusement que je viens de terminer. Il est temps de rentrer et d’aller dormir.

Flo appuie son balai contre une table de travail et s’avance vers moi, ses chaussures orthopédiques à semelles épaisses couinant à chacun de ses pas. 

— Tu es sûre que c’est une bonne idée ? Regarde comme tu as les mains qui tremblent. Tu as fait des tests pour savoir si tu étais diabétique ? Tu ne ferais pas de l’hypoglycémie ?

Je dois faire un effort incommensurable pour garder mon sang-froid et faire preuve de patience au lieu de la rabrouer. En tant qu’infirmière à la retraite faisant des ménages pour bénéficier d'un revenu supplémentaire en plus de sa pension, elle se préoccupe toujours de la santé de tout le monde. 

Et avec moi, c’est encore pire.  C’est ce que me vaut le fait d’avoir noué une relation plus personnelle avec elle. Elle m’a évitée de sombrer à plusieurs reprises, mais là, en cet instant précis, la dernière chose dont j’ai besoin, c’est d’être dorlotée et maternée.

Je me lève, prends mon manteau sur le dossier de ma chaise et le pose sur mes épaules. 

— J’ai un peu faim, mais je ne suis pas diabétique ni quoi que ce soit, alors il n’y aucun risque que je tombe dans les pommes avant d’arriver chez moi et de me faire un sandwich. Tu n’as aucun souci à te faire de ce côté-là.

Flo n’est pas convaincue. 

— Je ne sais pas. Tout peut arriver, et je m’en voudrais terriblement s’il t’arrivait quelque chose avant que tu n’arrives chez toi... Au moins promets-moi de prendre un taxi et que tu ne rentreras pas à pied comme tu le fais d’habitude.

Je me positionne de manière à ce qu’elle ne puisse pas voir que je croise les doigts de ma main droite. 

— Promis. 

Comme si je pouvais me permettre de payer la course de cinq kilomètres entre ici et mon petit appartement. Au rythme où vont les choses, je serai plus vielles que Flo avant de pouvoir m’offrir le luxe de faire des choses comme prendre un taxi, et encore, pour cela, il faudrait que j'aie beaucoup de chance.

Dehors, la pluie tombe, une de ces bruines maussades qui me donnent parfois l’impression que cette ville est sombre et humide, et que le trajet pour rentrer jusqu’à chez moi est interminable. Je lève la tête, laissant les gouttes glacées couler sur mon visage pour dissiper la fatigue de mes yeux et essayer d’assimiler ce qui vient de se passer.

Jason Monroe !

Jusqu’à il y a un an de cela, je ne connaissais même pas son nom de famille. Ce soir-là, nous n’en sommes jamais arrivés au point d'échanger ces derniers. Les rares fois où des gens me posaient des questions le concernant, je me contentais de dire qu’il était sympathique, que nous avions passé une nuit agréable tous les deux et que chacun de nous avait repris sa vie, tout en ignorant les regards désapprobateurs que cela me valait.

Techniquement à chaque fois que je racontais cette histoire, je disais la vérité, mais c'était loin d’être ce qui s'était passé. Même aujourd’hui, plus de sept ans plus tard, le souvenir de ce que nous avons fait, de ce que j’ai pu ressentir, me fait rougir. Dire qu’il a bouleversé ma vie serait un euphémisme. C'était le genre d’expérience envoûtante qu’on n’imaginerait n’exister que dans des romans et des films à l’eau de rose, mais pas dans la vraie vie.

Et j’y ai renoncé.

Il y a environ un an, j’étais en train de feuilleter un magazine en faisant la queue dans un supermarché discount, et j’ai eu le choc de ma vie en voyant subitement une photo de son beau visage. 

C'était la dernière chose que je m’attendais à voir. J’étais tellement abasourdie et avide de savoir comment il allait que j’ai acheté cette revue, même si je n’avais pas forcément les moyens de le faire et que je me suis ruée chez moi pour lire l’article.

Apparemment, au cours des années qui s'étaient écoulées depuis notre nuit passionnée, il était devenu une sorte de génie de l’informatique. Non seulement il avait lancé sa propre société, mais il avait également créé et breveté sept ou huit logiciels présents sur le marché. Juste avant que le magazine ne soit imprimé, sa fortune personnelle dépassait le cap des un milliard de dollars.

Je marche dans des petites flaques, trempant mes chaussures et l’ourlet de mon jean, et me mets à penser au fait que j’ai du mal à gagner de quoi survivre tandis qu’il a graduellement amassé une fortune. Je ne sais pas si je dois en rire ou en pleurer.

Je me demande si ça lui arrive parfois de penser à moi.

Ce ne serait qu'équitable quelque part. Depuis que nos chemins se sont séparés, il n’y a pas eu un seul jour sans que je ne pense ne serait-ce que brièvement à lui, et sans que je ne me demande si m’enfuir était le bon choix. 

J’arrive dans ma rue et observe l’immense immeuble qui abrite mon chez-moi. En temps normal, je ne prête aucune attention aux briques ternies, à l’escalier de secours délabré ou à l’absence totale d’espaces verts, mais ce soir, avec la voix de Jason résonnant dans mes oreilles, je ne peux m’empêcher de remarquer à quel point ce bâtiment est en ruine.

Et d’autant plus comparé au genre d’endroit dans lequel il doit sûrement habiter.

Je suis tellement absorbée par mes pensées que j’arrive pratiquement devant la porte de mon appartement avant de voir et de reconnaître la silhouette appuyée contre le mur. 

Et merde ! 

Comme si cette soirée n’avait pas déjà été suffisamment longue et difficile... voilà que maintenant, pour couronner le tout, il faut que je sois confrontée à Abe Bianchi, le fils préféré du plus gros parrain de la mafia de Chicago, et ma plus grande plaie.


Chapitre 4

Ella

 

— Ella, Ella, Ella. 

Abe se détache du mur tandis que ses yeux parcourent tout mon corps, s’attardant sur la courbe de mes seins sous mon manteau trempé avant de descendre pour scruter mes hanches. Il sort le bout de sa langue pour humidifier ses lèvres constamment craquelées. 

— Tu as pris ton temps pour rentrer ce soir. Je commençais à me dire que tu n’allais pas rentrer du tout.

— Qu’est-ce tu fais là ? 

La colère que m’inspire le fait qu’il soit devant chez moi me fait me raidir. Mais la peur de ce qu’il pourrait faire me contraint à employer un ton respectueux. Deux hommes imposants semblant ne pas avoir de cou et arborant des visages impassibles sont postés au milieu du couloir. Ce sont ses gardes du corps. Un seul mot de sa part, et ils me tueront ou me laisseront à moitié morte.

Un petit sourire reptilien se dessine sur le visage et ingrat d’Abe, dévoilant ses dents de devant ébréchées et jaunes tandis que ses yeux gris pétillent à travers ses paupières épaisses et charnues. Il s’avance lentement vers moi. Je me force à ne pas bouger, malgré mon envie quasi irrépressible de passer devant lui en courant et de m’enfermer dans mon appartement.

Cela ne servirait à rien. Les deux hommes sans cou à l’air blasé sont clairement tout à fait capables d’enfoncer la porte si Abe leur en donnait l’ordre, et aucun résident n’envisagerait ne serait-ce qu’un seul instant d’appeler la police, et encore moins de faire quoi que ce soit pour m’aider. 

C’est un immeuble où tout le monde ferme les yeux, en particulier quand il est question de barons du crime locaux comme Abe Bianchi.

Abe ne s’arrête pas avant d’être tellement proche que son souffle imprégné de bière fait bouger mes cheveux. Il n’est pas du genre à se soucier d’envahir l’espace personnel de quelqu’un d’autre. Je ne sais pas si cela vient du fait qu’il manque des règles élémentaires de savoir-vivre ou si c’est parce qu’il cherche à se montrer intimidant. Je soupçonne qu’il y a un peu des deux. 

Je serre les poings pour cacher à quel point mes mains tremblent. 

— Alors, Ella, dit-il, qu’est-ce que tu as fait pendant tout ce temps ?

Je mords ma lèvre pour ne pas laisser voir que j’ai peur. 

— Je travaillais...

Abe éclate de rire, émettant un son qui me rappelle un documentaire sur les otaries que j’ai vu à la télévision. 

— Tu travaillais ? Ella, tu travailles trop dur. Je n’arrête pas de te dire que si tu étais juste un tout petit peu plus gentille avec moi, tout serait plus facile pour toi. Quand est-ce que tu vas comprendre ça ?

J’essaye de me faufiler devant lui, mais il me bloque le passage.

Ses doigts courts s’enroulent autour du haut de mon bras, s’enfonçant dans mon muscle et m’empêchant de bouger. Je dois faire appel à tout mon instinct de survie pour lutter contre mon envie de planter mon genou dans son entrejambe. Ses gardes du corps me transformeraient en bouillie avant qu’Abe n’ait le temps d’atteindre le sol, et même mon imagination fertile refuse de songer à ce qui m’arriverait alors.

Il s’approche encore, collant son corps contre le mien. La preuve de son excitation appuie contre ma cuisse.

Je sens de la bile monter dans ma gorge. 

— Je serais vraiment bon pour toi, dit-il en ce que je suppose qu’il se figure être un murmure sexy. Quand est-ce que tu vas le comprendre ?

En vérité, il pourrait effectivement l’être. D’après ce qu’on m’a dit, quand Abe prend une femme sous son aile, il la traite comme une princesse, ce sont des dîners à Paris, des séjours au ski dans les Alpes et des diamants étincelants. Et cela me permettrait également d’effacer ma dette. Tout cela me coûterait, ce serait ma dignité.

Mais et après ? 

J’ai entendu des rumeurs à propos des femmes qui ont cédé à ses désirs et qui ont couché avec lui. Il a la capacité d’attention d’un écureuil. Si elles ne parviennent pas à le retenir, et d’après ce que j’ai entendu, cela n’arrive jamais, il ne se contente pas de les abandonner. Il leur fait payer pour le temps qu’elles ont partagé avec lui comme s’il était une sorte de dieu qui leur avait fait une faveur en leur accordant de l’intérêt... et encore, pour les chanceuses.

Si son père s’implique et décide qu’elles ont offensé son fils... je refuse de laisser mes pensées aller sur cette voie spécifique.

— Le prochain versement est prévu pour vendredi prochain, j’aurai l’argent.

Abe recule légèrement, me laissant de l’espace bienvenu pour respirer. Il fronce les sourcils. 

— Tu crois ? 

Il a l’air déçu, ce n’est pas bon signe. Abe a un code l’honneur assez étrange. Tant que j’effectue mes versements à temps, il ne m’obligera pas à faire quoi que ce soit qui ne me met pas à l’aise, mais si j’en rate un, même si je n’ai qu'un ou deux jours de retard, il fera en sorte que l’addition soit payée, d’une manière ou d’une autre. 

L’expression qu’il y a actuellement dans ses yeux m’amène à penser qu'il préfèrerait l’option B plutôt que de l’argent, et que cette option B...

Mes genoux se mettent à trembler. Cela fait des années que je n’ai pas raté un versement, depuis qu'ils ont exigé que je mette mes compétences spéciales à l’œuvre. Je n’ai pas envie de briser cette série.

— Ouais. J’en suis sûre.

Abe resserre son étreinte autour de mon bras et je vois clairement les rouages tourner lentement dans sa tête tandis qu’il passe en revue ses options. L’espace d’une seconde, j’ai peur qu'il ne dévie de son schéma habituel et que cette fois il profite de son avantage pour m’obliger à prendre une décision que j’ai réussi à éluder jusqu’à maintenant. Pendant très longtemps.

— Tu sais qu’il y a un autre moyen, pas vrai ?

Je ne réponds pas. Je me contente de soutenir son regard et de prier pour que ma terreur ne transparaisse pas dans mes yeux.

— Mon père et moi, on a discuté du fait que tu pourrais être un atout pour notre organisation. 

Voilà qui est nouveau. D’habitude, Abe veut juste me mettre dans son lit, que je sois son jouet pendant quelques semaines avant que quelque chose de mieux ne se présente. Non pas qu’il ajoute cette dernière partie à aucun moment.

— Si tu es d’accord pour nous jurer fidélité, on effacera ta dette. Bon sang, on te payera même.

Je sais que je ne devrais pas poser la question, que je ne devrais rien faire qu’Abe puisse voir comme le moindre soupçon d’encouragement, mais je n’arrive pas à m’en empêcher. J’ai travaillé tellement dur à faire des petits boulots, j’ai abandonné tellement de choses ne serait-ce que pour pouvoir payer les intérêts sur ce que je dois. L’idée que ma dette disparaisse totalement est tout simplement une carotte trop tentante pour être ignorée.

— Qu’est-ce que je devrais faire ? Te laisser agir comme mon mac pendant le reste de ma vie ?

Abe montre encore une fois ses dents ébréchées dans un grand rictus bestial. 

— Ella, bébé, si tu dois coucher avec quelqu’un, ce sera moi.

Mon estomac se révulse.

— Mais non. Tu sais que tu as... d’autres talents auquel on aimerait faire appel.

Un frisson de peur me parcourt. Il m’est arrivé une seule fois d’être obligée de payer avec quelque chose d’autre que de l’argent, et je me suis jurée de ne plus jamais le refaire. Cela me donne encore des cauchemars et des sueurs froides quand je me rappelle ce que j’ai fait, des conséquences que cela aurait pu avoir, des conséquences que cela pourrait encore avoir si quelqu’un apprenait ce que j’ai fait.

C’est l’une des raisons pour lesquelles j’ai travaillé tellement dur pour payer dans les temps, même si le taux d’intérêt me tue à petit feu.

— Non merci, lui dis-je d’une voix ferme. Je préfère vous payer et garder mon indépendance.

— D’accord. Je me suis juste dit que tu aimerais savoir qu’il y avait une autre option si tu le souhaitais. 

Abe me lâche et recule. 

— Je viendrai vendredi récupérer ce que tu dois, d’une façon ou d’une autre. Mais n’oublie pas que mon offre tient toujours.

Je le regarde s'éloigner, ses gardes du corps le suivant quelques pas derrière lui. Je ne recommence à respirer que lorsque la porte de l’escalier se referme sur lui. 


Chapitre 5

Ella

 

— Il est parti ? 

Adele Beyers, la femme qui a été ma mère d’accueil pendant trois ans pendant que j’étais au lycée et qui est à présent ma colocataire et ma meilleure amie, ne lève pas les yeux de son recueil de mots croisés.

— Abe ? Ouais, il est parti. 

Je regrette vraiment de ne pas pouvoir en dire autant du sentiment désagréable qui subsiste après sa visite. J’ai l’impression que mon corps est couvert d’Eau d’Abe. J’ai envie d’aller sous la douche et d'utiliser de la laine de verre pour retirer toute la partie supérieure de ma peau. 

— Il était là depuis longtemps ?

Il est arrivé vers dix-huit heures, il devait probablement se dire que tu allais revenir du travail. Il est resté tout le temps à traîner près de la porte. Les quelques fois où je l’ai observé à travers le judas, il était sur son téléphone. 

Les sourcils d’Adele se fronce. Elle lève les yeux et croise mon regard. 

— Je n’arrivais pas à entendre ce qu’il disait, mais ça avait l’air sérieux. Il t’a dit quelque chose ?

Je secoue la tête et essaye de ne pas penser à l’impression que m’a donné la manière dont il s’est comporté comme s’il ne voulait pas que j’effectue mon prochain paiement, comme s’il avait d’autres plans pour moi, en plus de coucher avec lui. 

— Non.

Je ne m’embête pas à lui demander si elle a eu des soucis avec lui. Malgré le fait que je la connaisse depuis plus de dix ans et que je la considère comme si ce qui se rapproche le plus d’une figure parentale, Adele ne m’a jamais révélé quoi que ce soit à propos de son histoire. 

Mais je sais qu’elle en a une. Non seulement c'est elle qui m’a mise en contact avec le père d’Abe quand j’ai eu besoin d’un prêt, mais les individus comme Abe ne se contentent pas non plus de la laisser tranquille, ils la traitent avec le plus grand respect. Elle est plus dissuasive que deux rottweilers entraînés à l’attaque.

Adele me regarde et plisse les yeux. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ?

J’étais une adolescente de quinze ans maligne et trop intelligente pour mon propre bien quand l’État m’a placée chez Adele. C’était la sixième maison dans laquelle j’ai été placée pendant les onze années que j’ai passées dans le système. Elle s’est montrée différente depuis le premier jour. Dès le début, il lui a suffi d’un seul regard pour jauger de mon bien-être émotionnel.

— Rien, la journée a été longue, c’est tout. 

Je prends un gobelet en plastique sur l’égouttoir à vaisselle, puis le remplis d’eau froide du robinet. Je bois une longue gorgée. Elle n’est pas aussi bonne que celle en bouteille, mais elle est moins chère, alors je m’en contente.  

Adele hausse un sourcil, attendant que je continue. 

— J’ai eu un accrochage avec Jerry.

Elle retrousse les lèvres, dévoilant ses dents dans une grimace atroce. 

— Qu’est-ce qu’a fait ce voyou à tête fouine encore ? 

Elle l’a rencontré peu de temps après que j’ai commencé à travailler au centre d’appel, et il ne lui a pas fait bonne impression. Si je lui demandais de choisir entre les deux hommes qui s’intéressent à moi actuellement, Jerry et Abe, je suis quasiment sûre qu’elle choisirait celui-ci. Dans sa tête, lui au moins est relativement honnête et franc. Pour elle, Jerry est plus bas que terre. 

— Il m’a proposé de sortir avec lui et j’ai refusé, c’est pour ça que j’ai dû rester tard au travail. 

— Quel connard, postillonne Adele. Tu devrais le signaler à ton patron et exiger qu’on le pende par les couilles. Je n’en reviens pas que toutes les femmes à ton travail le laisse s’en tirer avec ce genre de comportement. 

Elle me regarde de travers. 

— Et je n’en reviens vraiment pas que tu tolères ces conneries. Je t’ai élevée mieux que ça.

Elle a raison. C’est vrai qu’elle l’a fait. Elle veillait à ce que tous les enfants placés chez elle étaient capables de s’occuper d’eux-mêmes. Le fait que je refuse de me dresser contre Jerry est comme une plaie ouverte. Cela l’agace réellement.

La raison pour laquelle je ne le fais pas, c’est que j’ai besoin de garder mon travail. Le salaire est dérisoire, mais ils fournissent une assurance santé, et de temps en temps, l’entreprise me paye un bonus pour réparer un bug informatique dans leur programme. Ils préfèrent faire appel à moi plutôt qu’à leur service informatique parce que je résous le problème plus vite et que j’obtiens de meilleurs résultats. Je continue d’espérer qu’ils me proposeront un poste dans ce service pour que je puisse arrêter de répondre à des appels et de mettre un peu de distance entre les demandes lubriques de Jerry et moi, mais jusque-là ce n’est pas arrivé et je n’ose pas insister.

— Ce n’est pas si terrible. Au moins, je fais des heures supp. 

Adele marmonne des mots qui ont l’air affreux que je n’arrive pas à distinguer. 

— Il s’est passé autre chose ? demande-t-elle d’une voix plus forte.

— Juste l’accrochage avec Abe. 

Je rince le gobelet et le replace sur l’égouttoir avant d’ouvrir le réfrigérateur et de regarder sur les étagères quasiment vides. Les quelques produits qu’il contient ne me donnent pas faim.

— Tu mens, dit Adele. Il s’est passé autre chose. Quelque chose qui n’a rien à voir avec la visite d’Abe Bianchii. Qu’est-ce qu’il y a ? 

Elle a toujours su lire en moi comme dans un lit ouvert. Quand j’étais encore au lycée, mes frères et sœurs d’accueil et moi, nous avons toujours pensé qu’elle devait être télépathe. Non pas que cela nous empêchait d’essayer de lui mentir.

— J’ai juste eu un coup de fil troublant.

— Un coup de fil troublant. Tu veux m’en dire plus ?

— Non, dis-je, Je ne préfère pas.

Adele me fixe avec un regard teinté d’inquiétude. 

— Il y a quelque chose que tu ne me dis pas. 

Elle retourne à ses mots croisés. Une des nombreuses choses qui faisaient d’elle une excellente mère d’accueil, c’est qu’elle savait exactement quand l’un des enfants que l’État avait placé chez elle avait besoin qu’on insiste et quand il avait besoin qu’on le laisse tranquille pour résoudre un problème. Pour l’instant, elle compte me laisser faire, et je lui en suis reconnaissante.

Je prends une pêche dans le saladier qui se trouve sur le plan de travail et m’avance jusqu’au bord de la pièce pour regarder dans le salon. La lumière issue de la minuscule cuisine est suffisante pour que j’arrive à voir que le grand canapé-lit marron a été déplié pour en faire un lit dans lequel ma fille dort. La petite bosse qu’elle forme me tracasse. Elle aura bientôt sept ans, mais elle est petite pour son âge, tellement petite qu’on la confond souvent avec une enfant de quatre ou cinq ans. 

— Comment elle va ? 

Je parle à voix basse pour ne pas la réveiller.

Adele écrit quelque chose dans son recueil avant de lancer un regard vers le salon. 

— Elle va bien, je suppose. Elle toussait un peu.

Mon estomac se serre. Le fait qu’elle tousse me rend toujours nerveuse.

— J’ai parlé à sa maîtresse hier, poursuit Adele, et elle m’a dit qu’il y avait un vilain rhume en ce moment, alors je parie que Kelsey est en train de l’attraper.

Ce n’est pas bon. 

— Peut-être que je devrais la retirer de l’école pendant quelques jours, le temps que ça se passe.

Je n’ai pas besoin de regarder Adele pour savoir qu’elle me fixe avec une expression dure et désapprobatrice. 

— Tu ne peux pas la protéger éternellement, El. Je sais que c’est dur, mais tu dois la laisser vivre un peu.

Adele a raison, mais cela ne veut pas dire que je suis obligée d’apprécier son conseil. 

— Et son insuline ?

— Elle était un peu basse quand elle est rentrée, mais quand j’ai vérifié juste avant qu’elle ne se prépare à aller au lit, elle était redevenue normale. J’ai l’impression qu’on se débrouille mieux pour ce qui est de la réguler.

Je regarde ma plus ancienne et plus chère amie par-dessus mon épaule. Elle a renoncé à tant de choses pour m’aider. Je ne sais pas ce que je ferais sans elle. 

— Merci, dis-je dans un murmure.

— Pas de souci, ma chérie. Je vous aime, Kelsey et toi. Je ferais n’importe quoi pour vous deux. Tu le sais aussi bien que moi.

Elle a raison, mais cela ne me rend pas moins reconnaissante pour autant, c’est même plutôt le contraire.

Je lui souhaite bonne nuit et pars dans le salon. 

Ma fille, Kelsey, mon soleil et toute ma raison de vivre, est trop profondément endormie pour remarquer ma présence, mais le chat gris à poils longs qu’elle m’a convaincue de garder malgré le fait que nous n’en ayons pas les moyens, ouvre un œil jaune et me regarde.

— Salut, Mal, dis-je en saluant l’animal qui doit son nom au personnage de science-fiction préféré de tous les temps de Kelsey avant de le pousser sur le côté. 

Il émet un faible grognement de protestation, mais accepte, déplaçant son poids de sur la poitrine de ma fille pour aller s’allonger contre sa hanche. Je pose la paume de ma main sur le torse de Kelsey jusqu’à sentir les battements lents et réguliers de son cœur.

Pour la première fois depuis ce matin, je sens la tension disparaître de mon corps.

Il y a sept ans, juste une semaine avant que je ne sois diplômée de l’université, j’ai appris que j’étais enceinte. Au lieu d’être terrorisée à l’idée de devenir mère célibataire, j’étais impatiente. 

J’étais censée trouver un bon emploi me fournissant les ressources nécessaires pour m’occuper d'un enfant dès que l’encre sur mon diplôme aurait séché, et j’étais excitée à l’idée d’avoir quelqu'un dans ma vie qui m’aimerait de manière inconditionnelle.

Tout a changé lorsque j’en suis arrivée à sept mois de grossesse et qu’une échographie a révélé que tout n’allait pas bien pour ma petite fille. Elle avait développé une pathologie cardiaque et son pronostic vital était sombre. 

Ma gynécologue m’a avertie que sans une greffe, il y avait peu de chance pour qu’il survive plus de quelques jours après sa naissance. Et les chances que cela arrive étaient... l’adjectif employé par le médecin était « incalculables ».

C'était comme si on m’avait planté un poignard dans le cœur. Jusqu'à ce que j’apprenne que j’allais la perdre, je n’avais pas totalement réalisé à quel point j’avais envie de ce bébé.

Refusant de croire qu’il n’y avait absolument aucun espoir, je me suis tournée vers internet. J’ai fait des recherches jusqu’à ce que j’apprenne l’existence d’un médecin qui avait travaillé sur des cas d’enfants avec la même malformation cardiaque que Kelsey et qu'il leur avait sauvé la vie. Mais il se trouvait en Allemagne, et mon assurance ne couvrait pas ce traitement.

Terrifiée, j’ai appelé la personne se rapprochant le plus d’une image maternelle pour moi, Adele, et ai révélé toute l’histoire. Non seulement elle m’a soutenue tout au long de cette horrible épreuve, mais c’est également elle qui m’a aidé à entrer en contact avec le père d’Abe, tout en me mettant en garde contre les risques associés au prêt qu’il proposait.

J’ai accepté le prêt, pris un vol pour l’Allemagne, donné naissance à Kelsey, et le médecin a réalisé un miracle.

Aujourd’hui, je lutte pour rattraper mon retard sur le taux d’intérêt d’une dette qui me terrifie, mais j’ai une fille magnifique et pleine de vie qui rit tout le temps, qui se délecte de passer des heures à regarder une série de science-fiction après l’autre, et qui adore les animaux. 

Elle est petite pour son âge, et tous les six mois, nous voyons un cardiologue pour faire le point sur sa pathologie. Il y a toujours cette peur que son cœur défaille, et malgré tous mes efforts, elle reste encore en attente d’un donneur. C’est l’une des principales raisons pour lesquelles je tolère le comportement de Jerry et que je continue à travailler pour le centre d’appels. Le salaire est ridicule, le travail abrutissant, et les horaires horribles, mais cela me permet de bénéficier d’une assurance santé décente, indispensable pour Kelsey. 

Comme si le fait de devoir se battre avec un cœur défectueux n’était pas suffisant pour un petit enfant, il y a six mois, on lui a diagnostiqué du diabète, une maladie qui m’effraye quasiment autant que sa pathologie cardiaque.

Être assise là dans la pénombre et sentir son pouls régulier suffit à me combler. Tant qu’elle est heureuse et en bonne santé, je n’ai besoin de rien d’autre.

Sauf d’argent. 

L'avertissement d’Abe résonne dans mes oreilles, et le même frisson désagréable qui m’a parcouru dans le couloir remonte le long de ma colonne.

Je vais chercher mon vieil ordinateur portable avant de retourner sur le canapé-lit et de m’installer à côté de ma fille. 

La lueur bleutée de l’écran attire Adele. Elle entre dans le salon, me tend une tasse de thé fumante et fronce les sourcils. 

— Il y a un souci ?

Je me connecte sur ma plateforme de recherche d’emplois freelance et commence à consulter les offres. 

— Abe se comportait comme s’il espérait que je n’aurais pas l’argent pour payer ce mois-ci, et je n’ai vraiment pas envie de savoir pourquoi.

— Tu l’auras ? demande-t-elle d’une voix douce. 

— Ça va être tendu. Si j’arrive à trouver un ou deux boulots de développeur web en freelance et être payée d’ici vendredi matin, ça ira. 

Je vois le nom d’un client pour qui j’ai travaillé dans le passé et clique sur son annonce. La tâche est simple, c’est quelque chose que je devrais pouvoir terminer en quelques heures, et la somme que je toucherai sera exactement du montant dont j’ai besoin pour compenser ce qui manquera avec mon salaire hebdomadaire. J’accepte la mission et commence à en chercher une autre. 

Adele se rapproche et m’embrasse sur le haut de la tête. 

— Fais juste attention à ne pas te tuer au travail. Kelsey a besoin de toi. Tu es une mère formidable.

Je renifle et lève les yeux au ciel. 

— C’est moi, super maman. 

Du sarcasme transparaît dans mes paroles.

— Hey. 

La voix d’Adele est sévère. 

— Ce n’est pas un sujet de plaisanterie. Tu es un parent fantastique, et tu le sais.

— Ce n’est pas l’impression que j’ai. Quand j’étais enfant et que j’étais transférée d’une famille d’accueil à une autre, je m'étais fait le serment que si un jour j’avais des enfants, je passerai tout mon temps avec eux et que je veillerai à ce qu’ils sachent qu’ils sont ce qui comptent le plus dans ma vie. Et voilà où on en est. 

J’ai Kelsey, l’enfant la plus merveilleuse que je connais, et elle est la raison pour laquelle je me lève le matin, mais je suis tellement débordée que je la vois à peine.

— Eleanor. 

Adele utilise mon prénom officiel, que personne n’utilise, me sortant de mon apathie.

Je la regarde fixement, les yeux écarquillés.

Elle attrape mon menton entre deux doigts fins mais puissants. 

— Ne t’avise jamais de penser que tu es autre chose qu’une mère extraordinaire. Elle assène chacun de ses mots avec la même force que celle dont John Henry faisait preuve pour brandir son marteau lors de sa course contre la machine à vapeur. 

Je sais que cela ne servirait à rien de discuter avec elle, alors je me mords le bout de la langue.

Satisfaite d’avoir fait passer son message, elle pince une dernière fois mon menton avant de me lâcher. 

— Je vais me coucher, dit-elle. Ne travaille pas trop dur ce soir. Tu n’aideras pas Kelsey si tu creuses ta tombe et que tu meurs prématurément.

— Je ne le ferai pas, lui dis-je, sachant pertinemment qu’il est probable que je rompe cette promesse. 

 

***

 

	Deux heures plus tard, les yeux brûlant de fatigue, j'éteins mon ordinateur portable et referme le capot de celui-ci. Un des deux projets de développement web est à moitié fini. Avec un peu de chance, j’arriverai à le terminer pendant ma pause déjeuner demain, et l’argent que je toucherai pour cela sera sur mon compte PayPal à la fin de ma journée de travail. 

Ce n’est que là que je pourrais respirer plus facilement par rapport à ma situation financière. Nous risquons de devoir nous contenter de ramen et d’eau ce week-end, mais au moins je n’aurais pas à m’inquiéter de devoir faire appel à une méthode de paiement alternative à mettre en place avec Abe. 

Je pars dans le salon en chancelant et vérifie une dernière fois que Kelsey va bien. Elle est endormie, sa tête enfouie sous un oreiller et ses bras étalés sur les couvertures, son chat roulé sur son ventre. Je déplace l’oreiller et appuie ma main contre sa poitrine, trouvant du réconfort dans les battements forts de son corps contre ma paume.

Je me penche et déposer un léger baiser sur sa joue. 

— Je t’aime, ma puce, dis-je dans un murmure, ne me souciant pas du fait qu’elle dorme trop profondément pour m’entendre. 

Je gratte la tête de Mal, le faisant arquer son cou et ronronner avant de retourner dans ma propre chambre minuscule.

Malgré l’épuisement qui accable mes muscles, je suis trop nerveuse pour dormir. Je continue d’entendre l’écho de la voix de Jason prononçant mon nom résonner dans ma tête. 

J’hésite une seconde ou deux avant de me diriger vers mon armoire et de fouiller dans cette dernière jusqu’à trouver une boîte à chaussures bien particulière. Je la prends, ouvre le couvercle et en sors un exemplaire écorné d’un magazine financier.

Je monte sur mon lit et m’adosse contre la tête de lit de ce dernier, la revue sur mes genoux, fixant la couverture de celle-ci. Elle montre un cliché magnifiquement retouché de Jason qui regarde un point se trouvant au-delà de l’appareil photo. 

 

Mes amis m’ont abandonnée pour des centres d’intérêt qui ne m’inspirent pas, me donnant un peu l’impression d’être mise de côté. Je me tiens devant un bar de plage conçu pour ressembler à une hutte tiki. Depuis l’intérieur, j’entends clairement le tapage bruyant des étudiants qui s’amusent, et je me rends soudain compte que j’ai passé un peu moins de ces quatre dernières années le nez plongé dans mes études. Même aujourd’hui, je ne suis pas en Floride pour des vacances de printemps universitaires traditionnelles. Je suis ici pour une convention informatique à laquelle je voulais assister. 

Je ne le regrette pas. Je suis sur le point d’obtenir mon diplôme en sciences informatiques et je suis déjà en train de réfléchir à des options professionnelles incroyablement excitantes.

Pourtant, je ne peux m’empêcher de me demander si mon désir d’être la meilleure ne m’a pas fait passer à côté de quelque chose. Je ne me suis pas une seule fois amusée autant que les gens présents à l’intérieur du bar. Est-ce que je ne mérite pas de le faire moi aussi ? 

Juste une fois ?

 Je n’ai pas à retrouver mes amis ni à retourner au MIT avant encore douze heures. C’est assurément suffisamment pour avoir au moins un échantillon de ce que je me suis toujours refusé. Peut-être que cela l’est même pour vivre une expérience délirante et débridée dont je pourrai parler quand je serai une vieille femme ennuyeuse repensant à sa vie.

Je baisse un regard vers ma tenue. Un haut de bikini, un short kaki enfilé sur le bas assorti et une paire de tongs que j’ai acheté dans un bazar il y a deux ans. En temps normal, je n’envisagerais même pas de porter ce genre de tenue dans un station-service, encore moins dans un bar, mais à en juger par les tenues de certaines des personnes agglutinées près de la porte, je suis en réalité trop habillée pour cet endroit.

Ma décision prise, je me dirige vers le bar.

C’est de la folie. Je m’attendais à ce qu’il soit bondé, mais je ne pensais pas qu'il le serait à ce point, la plupart des clients étant plus jeunes que moi d’au moins deux ou trois promotions, mettant toute leur ardeur à boire autant d’alcool qu’ils le peuvent dans le moins de temps possible.

Je commande une boisson, quelque chose qui a l’air sympathique et de fruité dont le barman débordé m’a promis qu’elle me plairait. Je la sirote, savourant la manière dont elle me chatouille la gorge et s’accroche à mes lèvres tandis que je me fraye un chemin à travers la foule, cherchant un endroit tranquille pour m’asseoir et observer celle-ci.

Je remarque un mec, un mec mignon, assis seul à une table pour deux près du fond de l’établissement, sa tête penchée sur un livre. Parfait !

Je prends une profonde inspiration et fait abstraction de la vague de timidité qui m’envahit systématiquement à chaque fois que je suis sur le point de parler à une personne que je ne connais pas. Quelqu’un me bouscule. Je détourne les yeux du mec solitaire et me concentre pour éviter que ma boisson ne déborde de mon verre. Lorsque je regarde de nouveau dans sa direction, il est debout, marquant la page où il s’est arrêté dans son livre avec un doigt et est en train de proposer son siège à deux jolies filles.

Au lieu de rester parler avec elles comme je m’attendais à ce qu'il le fasse, il se tourne et se faufile à travers la foule pour se diriger vers une porte sur laquelle est indiqué « Sortie ».

Mes pieds changent instinctivement de direction pour le suivre.

Il ne s’en va pas. En fait, il part s’asseoir sur un banc situé à environ cinq mètres du bar, à une distance suffisante pour entendre la musique et les rires, mais assez éloignée pour jouir d’un peu de tranquillité. Une lumière émanant d’un petit lampadaire à l’ancienne éclaire cet endroit, ce qui explique probablement pourquoi il n’y a personne d’autre ici. C’est trop bien éclairé pour favoriser des moments intimes chauds et passionnés.

Il s’assoit sur le banc et croise une cheville sur son genou avant d’ouvrir de nouveau son livre.

Je rode dans la pénombre et le regarde. Il y a quelque chose chez lui qui m’attire comme la lune attire la marée sur la plage. 

Enfin, après plusieurs minutes passées à l’observer en silence, je rassemble mon courage et m’avance dans le flot de lumière dans lequel baigne le banc.

— C’est un bouquin intéressant ? dis-je.

— Ça va. 

Il continue de lire l'épais volume.

On ne peut pas dire que ce soit une invitation à poursuivre la conversation, mais je décide de faire une nouvelle tentative. Je m'évente avec une main et appuie mon verre à moitié plein contre mon sternum, espérant donner l’impression d’être en train d’essayer de me rafraîchir. 

— Il fait vraiment chaud ici, alors je suis sortie prendre un peu l’air. Ça te dérange si je m’assois ? Rien qu’une minute.

Il lève les yeux et parcourt mon corps du regard. Il semblerait qu’il apprécie ce qu'il voit car il se décale. 

Je m’empresse de m’asseoir à la place qu'il m’a laissée, ne voulant pas lui donner le temps de changer d’avis.

Je m’attends à ce qu'il m’ignore et à ce qu’il continue sa lecture, mais il ne le fait pas. Au lieu de cela, il utilise de nouveau son doigt pour indiquer là où il s’est arrêté de lire et se tourne sur le banc pour pouvoir me regarder. 

— Jason, dit-il.

Je suis son exemple en ne donnant que mon prénom. 

— Ella.

— Tu es là pour les vacances de printemps ?

— Plus ou moins, dis-je en grimaçant en me rendant à quel point j’ai l’air nulle en m’entendant parler. En fait, je suis là pour une convention informatique. Je pense qu’ils ont choisi ce moment et cet endroit dans l’espoir que les étudiants n’aient pas à devoir faire un choix entre les vacances de printemps et la convention.

Une expression stupéfaite se dessine sur le visage de Jason. 

— Tu déconnes ? s’exclame-t-il. Tu parles de cette convention au Bristol, sur Penn Street ?

— Ouais, dis-je, surprise. Le MIT nous a envoyé ici certains de mes amis et pour tenir un stand. Tu y étais ?

— J’y suis passé. Il y avait des ateliers qui m’intéressaient. Je suis des cours à l’université du Tennessee, avec une spécialisation en sciences informatiques.

— C’est génial. 

Nous passons des heures sur ce banc à discuter de tout et de rien, des cours que nous suivons, de nos amis, de nos projets de carrière. C’est la toute première fois que je rencontre quelqu'un avec qui je sympathise dès les premiers mots que nous échangeons.

Nous finissons par nous lever et par aller marcher sur la plage tout en continuant à échanger des anecdotes et des idées en admirant la manière dont le clair de lune se reflète en scintillant sur les eaux sombres. 

— Oh, dis-je en poussant un cri aigu.

Jason suit la direction de mon doigt jusqu’à ce qu'il voie un petit banc de dauphins en train de batifoler à environ quatre mètres de la plage. 

— Magnifique, souffle-t-il. 

Je me tourne pour lui sourire et m’aperçois qu'il est bien plus proche que je ne le pensais. Et ce n’est plus l’océan qu’il regarde, mais moi. Envoûtée par l’expression dans ses yeux, je me rapproche davantage. Il penche la tête et couvre mes lèvres des siennes dans un baiser doux comme de la soie qui me fait frissonner et qui m'électrise.

À bout de souffle, nous nous détachons l’un de l’autre, nos regards rivés l’un sur l’autre, essayant de réaliser ce qui vient juste de se passer. 

Jason prend ma main dans la sienne. Nos doigts s’entremêlent. 

— Viens, dit-il, sa voix semblant un peu tendue. 

Il fait un signe de la tête vers l’océan, là où les dauphins continuent de jouer sous le clair de lune. 

— Je connais l’endroit parfait pour admirer ce spectacle.

L’endroit en question s’avère être un poste de secours vide. Jason et moi montons dans celui-ci, et plutôt que de nous tourner vers l’océan pour regarder les dauphins, nous tombons dans les bras l’un de l’autre, nous caressant l’un l’autre et nous embrassant tout en nous débarrassant au fur et à mesure d’un vêtement après l’autre.

Aujourd’hui, ces souvenirs sont tout aussi marquants et intense que l’était ce moment passé ensemble il y a sept ans, quand Jason Monroe, futur concepteur de logiciels milliardaire, a été celui à qui j’ai offert ma virginité et qui m’a donné une fille, une fille dont il ignore jusqu'à l’existence.

Des souvenirs de ce que ses mains et sa langue faisaient à mon corps continuent d’affluer tandis que ma peau s’enflamme et me picote. Je sens monter le désir entre mes jambes. Je n’aurais jamais dû faire ce voyage nostalgique dans le passé. 

Mon corps se rappelle, même encore mieux que mon esprit, de la manière dont ses doigts effleuraient les côtés de mes seins au moment où il les libérait du haut de mon bikini, de la manière dont il utilisait sa langue pour apaiser les endroits sensibles où les bretelles s'étaient enfoncées dans ma peau. Mais aussi de son odeur quand il m’a allongée sur le sol couvert de sable du poste de secours et de ses mains glissant lentement sur mon ventre nu avant de détacher le bouton de mon short et de me toucher comme je n’aurais jamais imaginé l’être avant cela.

Je sens mon sang s’enflammer. C'était vraiment une mauvaise idée de repenser à tout cela.

Sachant qu’il n’y a qu’une seule chose que je puisse faire pour calmer mon corps dévoré par le désir et enfin obtenir le repos dont j’ai désespérément besoin, je fouille dans ma table de nuit et écarte plusieurs objets avant que mes doigts ne se referment sur ce que je cherche. Il se trouve tout au fond, là où je le range pour que Kelsey ne risque pas de le trouver par accident.

J’appuie sur le bouton situé sur le côté du vibromasseur qui se met en marche, les vibrations contre ma main faisant frémir tout mon corps. J’ouvres mes cuisses et me positionne de manière à pouvoir voir la photo de Jason tout en cherchant la douce jouissance que mon corps réclame depuis que je l’ai entendu murmurer mon nom au téléphone. 


Chapitre 6

Jason

 

En tant que voiture, la Porsche Carrera Cabriolet que j’ai achetée il y a trois ans pour célébrer mon premier million gagné grâce à un logiciel de sécurité complexe que j’avais conçu est parfaite. 

Néanmoins, en tant que véhicule discret garé devant un immeuble de bureaux quelconque dans l’un des quartiers populaires de Chicago, elle laisse à désirer. J’arrive à peine à distinguer l’entrée principale tant tout le monde n’arrête pas de lancer des regards curieux en passant à côté d’elle. Et moi qui pensais avoir eu de la chance en trouvant une place de stationnement juste devant le bâtiment.

Les gouttes de pluie fine crépitent sur le toit tandis que je bois une autre gorgée de café tiède. J’ai perdu la notion du temps et ne sais plus depuis combien de temps je suis assis ici. Suffisamment pour avoir dû allumer le moteur à plusieurs reprises pour mettre le chauffage à fond et pour regretter à présent tous les cafés que j’ai ingurgités depuis que je suis garé là.

J’ai passé la majeure partie de la nuit à faire usage de mes propres compétences en piratage informatique, qui n’ont rien d’impressionnantes, et de mes contacts bien placés pour remonter jusqu’à l’origine du numéro de téléphone chiffré grâce à une recherche inversée. Il y a quelques heures de cela, j’ai fini par obtenir cette adresse. J’ai tout de suite sauté dans ma voiture et me suis empressé de m’y rendre le plus vite possible.

Je n’arrive pas à croire qu’après avoir passé plusieurs années à la chercher, non seulement Ella m’a contacté, certes ce n’était pas intentionnel, mais peu m’importe, mais en plus nous habitons dans la même ville ! C’est comme si le destin faisait tout ce qui était en son pouvoir pour nous réunir, et je n’ai jamais été du genre à m’opposer à lui. Exactement comme cela a été le cas lors de notre première rencontre. 

Je regrette juste que cela ne soit pas arrivé plus tôt. Il s’est écoulé tellement de temps depuis la dernière fois que je l’ai vue. Il y a eu tant d’occasions manquées.

Alors que je regarde les gens lutter contre la pluie verglaçante pour vaquer à leurs occupations, cherchant un visage appartenant à mon passé, d’anciens souvenirs précieux refont surface. Sachant qu’il est futile d’essayer de lutter, je les laisse me submerger jusqu’à me retrouver dans un vieux poste de secours délabré au lieu d’être assis dans ma voiture. 

L’air chaud de la Floride m’enveloppe tandis que je m’appuie contre le mur, plissant les yeux face à un lever de soleil qui est loin d’être aussi éblouissant que la femme avec laquelle je suis. 

Je la regarde enfiler son short effiloché avant de tendre la main vers son haut de bikini bleu vif. 

— Tu es obligée de partir ? dis-je dans un murmure. J’ai découvert un super endroit. Il ne paye pas de mine vu de l’extérieur, mais le chef fait une super omelette. C’est moi qui invite.

Elle me sourit et attache le haut de son maillot. 

— Ça l’air d’être un super endroit, mais je ne peux pas.

Elle se met à genoux et commence à tâtonner par terre, cherchant quelque chose. 

— Mes amies et moi, on doit rentrer au MIT aujourd’hui. On a prévu de prendre la route dans deux heures.

Je tends une main vers elle, faisant glisser mes doigts le long de son bras, fasciné de voir à quel point ce léger contact la fait frissonner. 

— Deux heures, ça laisse largement le temps pour un petit-déjeuner et...

D’un geste, je montre mes genoux et ma queue déjà en train de durcir.

— … tu sais...

Elle me lance un regard du coin de l’œil. Malgré la lumière tamisée de l’aube, je vois clairement l’étincelle qui brille dans ses yeux. 

— Ouais, je sais. Mais ce n’est pas le cas. C’est trop court. Je n’ai même pas commencé à faire mon sac. Si je pars maintenant, je devrais avoir tout juste le temps d’entrer discrètement dans notre chambre avant qu’elles ne s’aperçoivent que j’ai passé la nuit dehors.

Je hausse un sourcil. 

— Elles trouveraient ça mal ?

— Oh, elles s’en ficheront. Au contraire, elles seraient contentes pour moi, explique Ella. 

Elle trouve une de ses tongs de l’autre côté du poste de secours et l’enfile. 

— Mais elles seraient sidérées. Et si je ne suis pas là quand elles se réveilleront, elles vont s’inquiéter. Tout ça, la nuit dernière, ça ne me ressemble absolument pas. Je veux dire, ce n’est pas du tout dans mes habitudes. Il ne manquerait plus qu’elles appellent la police pour signaler ma disparition.

Même si je suis déçu qu’elle ait décliné mon invitation, l’idée d’avoir fait naître en elle l’envie de faire quelque chose d’aussi inhabituel pour elle au point d’être passée à l’acte me fait plaisir.

Ella trouve son autre tong, la tirant de sous mes fesses. Je ne m’étais pas rendu compte que j’étais assis dessus. Elle l’enfile et se lève d'un bond. 

— Il faut que j’y aille.

Ne me souciant pas d’être dans le plus simple appareil, je la suis à l’extérieur du poste de garde. Elle se tourne vers moi.

Je n’arrive pas à savoir si c’est le reflet du soleil en train de se lever ou si c’est un authentique fard, mais son visage arbore une adorable couleur rosée alors qu’elle lève vers moi. La chaude brise matinale fait danser ses longs cheveux blonds.

— Merci, susurre-t-elle, semblant bien trop timide pour une fille qui m’a fait suffisamment confiance pour passer toute une nuit blottie dans mes bras.

— Merci pour quoi ?

Elle se hisse sur la pointe des pieds et m’embrasse. Elle fuit hors de ma portée avant que je ne puisse prolonger ce baiser. 

— Pour avoir rendu ma première fois...

Ses yeux pétillent tandis que son sourire se fait légèrement plus coquin.

— …et ma deuxième vraiment merveilleuses.

Elle me tourne le dos, mais avant qu’elle ne puisse partir en courant sur la plage, je saisis son poignet.

— Attends une seconde. 

Elle se tourne vers moi. 

— Tu ne comptes pas me donner ton numéro ou un autre moyen de te joindre ?

Toute trace de légèreté disparaît sur son visage et elle se mord la lèvre en réfléchissant à la question. Quelques instants passent avant qu’elle ne secoue négativement la tête. 

— Non.

— Non ? 

— Non, répète-t-elle.

— Pourquoi non ? dis-je.

— Le moment que j’ai passé avec toi a vraiment été spécial et unique. Je n’ai pas envie de gâcher ça.

— En quoi le fait que je te contacte gâcherait quoi que ce soit ?

— Là tout de suite, ce qu’on a vécu ensemble, non ce qu’on vit ensemble, est parfait. Un vrai conte de fées, explique-t-elle. Mais les contes de fées ne durent jamais. La réalité finit toujours par nous rattraper et par tout gâcher. Tu ne préfères pas avoir un seul souvenir d’un moment parfait plutôt que plein qui effaceraient toute sa magie ?

— Mais ça pourrait être différent pour nous. 

Le désarroi fait monter ma voix d’une octave. 

— Ça pourrait être le début de quelque chose qui restera merveilleux pour toujours.

— Ça pourrait, oui, concède Ella, mais les chances que ça arrive sont extrêmement faibles. Et j’ai travaillé trop dur pour faire quelque chose de ma vie, pour créer les bases nécessaires pour la carrière dont j’ai toujours rêvée pour ne serait-ce que penser à faire quoi que ce soit qui pourrait me détourner de mon objectif. Je pense que c’est un peu la même chose pour toi.

Elle tourne son poignet pour m’obliger à le lâcher. 

— Dans quelques années, peut-être. Une fois que nos vies professionnelles seront bien établies, peut-être que nos chemins se croiseront à nouveau, et à ce moment-là, on pourra voir ce que ça pourrait donner.

Avant que je n’aie le temps de trouver quoi répondre, elle se tourne et part en courant sur la plage, disparaissant loin de moi et de ma vie, me laissant désorienté et le cœur brisé.

	Soudain, une chevelure blonde attire mon regard, et pour la première fois en sept ans, mes yeux se posent sur Ella. 

Elle est en train de marcher d’un pas rapide, tête baissée, une main levée, des doigts emmitouflés dans un gant enroulés autour de la partie avant de la large bandoulière de la sacoche d’ordinateur portable qu’elle porte sur son épaule gauche. Son autre main est dans la poche de la parka vert foncé qu’elle porte. Elle a toujours cette façon de marcher à longues enjambées d’un pas résolu que dans mes souvenirs. Elle avance sans lever la tête, soit parce qu’elle est perdue dans des pensées profondes, soit parce qu’elle n’a envie de parler à aucune des personnes qui arpentent le même trottoir qu’elle.

J’ai à peine conscience d’ouvrir la portière de la Carrerra et de traverser la route en courant. J’ai de la chance de ne pas me faire renverser car je ne prends pas la peine de regarder si des voitures arrivent. Tout mon être, jusqu’à la moindre once de celui-ci, est concentré sur Ella.

Après avoir passé des années à la chercher partout, je l’ai enfin retrouvée.

J’ai rêvé de cet instant au moins un million de fois. Les endroits changeaient souvent. Parfois, nos grandes retrouvailles avaient pour cadre le bar où nous nous sommes rencontrés, certaines fois, le poste de secours dans lequel nous avons fait l’amour et d’autres, après avoir cherché me retrouver, elle venait chez moi.

Même si les lieux n’étaient pas forcément les mêmes, le résultat lui ne changeait pas. À chaque fois que j’imaginais le moment où nous nous retrouverions, je savais que nos yeux se croiseraient, que l’alchimie et les émotions de l’époque renaîtraient et que nous tomberions dans les bras l'un de l’autre en faisant le serment de ne plus jamais nous quitter.

Il est hors de question que je la laisse m'échapper cette fois. 

J’accélère le pas, dépassant quelques personnes en courant. Mes yeux ne quittent pas Ella un seul instant. Elle n’a toujours pas levé les siens. Elle ne m’a pas vu.

Je m’arrête net à une trentaine de centimètres d’elle. 

— Ella.

Sa tête se redresse brusquement. À en juger par l’expression sur son visage, elle s’apprêtait à lâcher une phrase cinglante, mais lorsque son regard croise le mien, sa bouche s’ouvre sans qu’aucun son n’en sorte et elle devient blême.

— Jason ?

Elle semble différente de la dernière fois où je l’ai vue. À l’époque, elle était une étudiante en dernière année à la peau éclatante toute souriante, pleine d’espoir pour l’avenir. Depuis, elle a mûri. Son visage s’est émacié, sa bouche est plus pulpeuse et ses pommettes ont l’air encore plus saillantes. Ses traits ont gagné en maturité. Ce changement lui va bien.

Captivé par ses yeux bleu des Caraïbes, je me rapproche. 

— Ça fait un bail.

Elle sort sa langue pour s’humecter les lèvres. 

— Ouais, effectivement. 

Elle détache ses yeux des miens pour scruter la rue, regardant chaque personne à six mètres à la ronde. 

— Qu’est-ce tu fais là ?

OK. Ce n’est pas vraiment de cette façon que je voyais nos retrouvailles. J’ai toujours imaginé qu’elle laisserait tout tomber et qu’elle se jetterait dans mes bras tout en murmurant à quel point il manquait quelque chose dans sa vie depuis notre séparation. Pourtant, je peux faire en sorte que cela fonctionne.

J’affiche mon plus beau sourire en coin, celui dont plus d’une femme m’a dit qu’il était totalement irrésistible. 

— On dirait bien que le destin nous a réuni. Encore.

Je n’attends pas sa réponse. Au lieu de cela, je comble la distance entre nous d’une longue enjambée. Mes mains se posent sur ses hanches et je baisse la tête, laissant mon front se poser contre le sien. Je ferme les yeux, respirant son doux parfum. 

Je ne sais pas si c’est parce que nous sommes sur un trottoir animé ou si c’est parce que cela fait si longtemps que je rêve de cet instant, mais ce simple contact me semble plus intime qu’une étreinte. Je savoure cette expérience. C’est un souvenir que je sais que j’aurai envie de revivre encore et encore.

— Ça fait un bail.

— Ouais, un sacré bail, répète-t-elle.

Elle s’appuie sur moi.

C’est le seul encouragement dont j’ai besoin.

Ma main droite remonte le long de son bras pour effleurer son cou chaud avant que je ne place un doigt sous sa mâchoire pour l’obliger à relever son menton jusqu’à ce que sa bouche entre en contact avec la mienne.

Ce baiser est meilleur que n’importe lequel dont j’ai pu rêver. 

Ses lèvres sont douces, chaudes et rivées aux miennes. Nos langues s’entremêlent tandis que le baiser s’intensifie. Mes mains glissent autour de ses fesses, l’attirant contre la dureté de mon propre corps, me délectant de la sentir contre moi. 

Le monde autour de nous est composé de gens pressés, de gaz de pots d'échappement, un temps pluvieux et d’immeubles délabrés et dépouillés, mais tout cela disparaît lorsque les lèvres d’Ella s’entrouvrent sous les miennes. Mon cœur s’emballe et mon sang se réchauffe tandis que je rends ce baiser plus passionné, faisant sa bouche mienne. Elle a un goût de café et de menthe poivrée.

Nos corps ondulent et s’appuient l’un contre l’autre, nos vêtements murmurant au fur et à mesure que nous bougeons.

J’ai repassé dans ma tête le souvenir de notre premier baiser plus de fois que je ne peux les compter. Je m’étais toujours dit que mon imagination en avait fait quelque chose de plus grandiose que cela ne l’était vraiment.

J’avais tort. Il s’agissait d’un baiser merveilleux, mais celui-ci... celui-ci est bien supérieur. 

Pour la première fois en... probablement pour la première fois de toute ma vie, tout semble bien aller dans ma vie. Et la seule chose dont j’ai besoin, c’est Ella.

Elle recule, haletante. Ne souhaitant pas briser le contact, je l’attire contre mon torse, appuyant sa tête contre mon cœur qui donne l’impression d’être en train de courir un marathon. 

Je penche la tête et enfouis mon visage dans ses cheveux dorés. 

— Tu m’as manqué, lui dis-je.

Elle tremble dans mes bras et je la serre plus fort.

— Toi aussi, tu m’as manqué. 

Elle parle tellement doucement que ses mots se perdent presque dans le vent.

Je dépose un léger baiser contre son oreille. 

— Viens à la maison avec moi. 

La rue n’est pas un endroit pour discuter, et j’ai besoin de lui parler, d’être avec elle, encore plus que de respirer.

Elle se raidit et se dégage de mon étreinte.

Les yeux hagards, elle regarde autour de nous tandis que sa main remonte pour agripper son sac. 

— Je... je ne peux pas.

Surpris par son soudain changement de comportement, je tends un bras, voulant la ramener près de moi, mais elle recule prestement, se plaçant hors de portée.

— Je... Je dois...

Elle regarde l’immeuble en briques banal devant lequel nous nous trouvons. 

— Le travail... C’est bientôt l’heure. Je ne peux vraiment pas me permettre de perdre ce boulot. 

Elle part à moitié en courant vers les marches de devant, et je n’ai pas d’autre choix que de la regarder s’en aller.

— J’ai été contente de te revoir, lance-t-elle par-dessus son épaule juste avant de se ruer à travers la porte d’entrée, me laissant seul sur le trottoir, sous la bruine.


Chapitre 7

Ella

 

Comment est-ce qu’il a fait pour arriver à me trouver ? 

Cette pensée ne cesse de tourner dans ma tête tandis que le vieil ascenseur siffle en montant jusqu’au dernier étage. J'étais tellement surprise d’entendre sa voix à l’autre bout du fil hier soir que j’ai raccroché avant de me lancer dans mon boniment habituel qui inclut le nom de la société.

Il a dû faire une recherche inversée, mais comme le centre d’appels que je représente emploie un système qui crée des numéros de téléphone fictifs pour que les gens aient du mal à nous bloquer, retracer l’origine de cet appel tardif aurait dû nécessiter plusieurs jours, et non juste quelques heures.

Et pourquoi est-ce qu’il s’est embêté à faire ça ? 

Nous avons eu une aventure d’un soir il y a sept ans. Nous étions juste deux personnes ayant vécu un moment d’attirance instantanée et intense qui s’est transformée en désir. Nous nous sommes donnés du plaisir avant de repartir chacun de notre côté. 

Il y a eu des conséquences que j’ai... non que je gère, mais Jason est libre de continuer sa vie et de faire ce qu’il veut. Entre son physique, sa personnalité énigmatique et sa récente fortune, les plus belles femmes du monde doivent se jeter à ses pieds. 

Alors pourquoi investir du temps et des efforts pour me retrouver ?

J’imagine qu'il pourrait s’agir d’une étrange coïncidence, d'un drôle de coup du destin si nous nous sommes retrouvés dans la même rue au même moment, juste après que je l’ai appelé par accident. C’est peu probable, mais ce n’est pas totalement du domaine de l’impossible.

Mais ce baiser... Même maintenant, plusieurs minutes plus tard, mes lèvres picotent et mes genoux ne sont pas aussi stables qu’ils le devraient. Une sensation de chaleur persiste à chaque endroit où ses mains étaient posées, comme s’il m’avait marquée au fer chaud. 

Il m’a embrassée comme un homme qui n’avait pas été embrassé depuis très longtemps. Il m’a embrassée comme les filles rêvent toujours de l’être, comme s’il était un homme qui avait enfin trouvé ce qu’il avait cherché toute sa vie.

Foutaises. 

Je secoue la tête pour tenter de ramener mes pensées sur un chemin plus réaliste et moins illusoire. Je ne suis pas le genre de femme à faire chavirer les cœurs au point que des hommes lui courent après. Je suis plus de celles qu’on aime et qu’on oublie. 

Néanmoins, c’est agréable de me dire que je le suis quand même, même si c’est juste pour s’amuser un peu.

Et Jason. MON DIEU ! J’ai vu suffisamment de photos de lui pour savoir qu'il avait changé depuis notre nuit passée ensemble, mais waouh, je pensais qu’elles étaient retouchées. 

J’avais tort. 

Quelle transformation extrême. Il y a sept ans, c’était un mec maigre portant un maillot de bain déchiré et un T-shirt Les rois de la glisse, et ses cheveux n’avaient pas vu une paire de ciseaux depuis au moins six mois. Cette fois, vêtu d’un jean de créateur et d’un caban hors de prix, il était impeccable, et mes mains ne touchaient pas le même corps filiforme. Quelque part en cours de route, Jason est devenu musclé. Aujourd’hui, au lieu d’être un geek mignon, il s’est transformé en véritable canon... beaucoup trop beau pour moi.

À en juger par la manière dont il m’a saluée, peut-être qu’il ignore à quel point il l’est devenu. 

L’espace d’un instant, j’ai été tentée de m’enfuir avec lui. Et si cela n’avait dépendu que de moi, je l’aurais fait, sans la moindre hésitation.

Mais je ne suis pas la seule à qui je dois penser. Non seulement j’ai Kelsey, mais je ne dois pas non plus oublier Abe, le père d’Abe et tous ceux qui seraient très intéressés d’apprendre que je connais le tout dernier membre, et le plus sexy, du club des milliardaires. Il est impossible qu’ils fasse abstraction du lien entre nous. Ils trouveraient un moyen de l’exploiter jusqu’à ce que Jason soit autant sous leur coupe que je le suis. 

Il est hors de questions que je puisse lui faire cela.

Les portes de l’ascenseur s’ouvrent avant que je n’arrive à trouver une raison pouvant expliquer que Jason ait cherché à me retrouver et qu’il m’ait saluée avec le genre de baiser renversant qui n’arrive que dans les films. 

Le regard furieux de Jerry croise le mien, m’arrachant à mes pensées pour revenir à la dure et froide réalité. 

— Où tu étais ? demande-t-il. 

— Quoi ? Pourquoi ? 

J’ai quelques minutes de retard, mais c’est loin d’être la fin du monde. En réalité, très peu d’entre nous arrivent à l’heure, un état de fait que Jerry remarque à peine, probablement parce qu’il l’est trop rarement lui-même. 

— Je viens de recevoir un message d’en haut. 

Il enroule une grosse main autour de mon bras et m’entraîne vers mon petit box. 

— Un investisseur potentiel doit venir ce matin.

— Un investisseur ? 

Le centre d’appels gagne suffisamment d’argent pour payer les salaires et l’électricité, mais au-delà de cela, il n’en gagne pas beaucoup, du moins d’après ce que j’en sais. Cela ne semble assurément pas être le genre d’entreprise qui pourrait intéresser un investisseur sérieux. 

— Qu’est-ce que ça a à voir avec moi ?

— Dans le grand ordre des choses, rien. 

Jerry s’engage dans l’allée dans laquelle se trouve mon poste de travail. Une des nouvelles employées, une jolie rousse qui a terminé le lycée le printemps dernier, se dirige vers nous pour aller vers la fontaine à eau. Il rentre son ventre et passe une main dans ses cheveux tout en lui adressant un sourire à moitié lubrique. Elle lève les yeux au ciel et continue à marcher. 

Elle est futée. 

— Mais je veux que tout le monde soit à son poste en train de travailler au téléphone comme si sa vie en dépendait quand ce mec arrivera ici. 

Nous arrivons à mon box, et il me lâche. Je parviens à peine à résister à l’envie de frotter le haut de mon bras. 

— Et qu’est-ce qui s’est passé hier soir ?

Ma réponse instinctive serait « Tellement de choses », mais je préfère être damnée que de lui dire cela. 

— Qu’est-ce que tu veux dire ? Comment ça qu’est-ce qui s’est passé ?

— J’ai regardé les registres, et le dernier appel que tu as passé... apparemment tu as raccroché. On dirait que tu l’as fait quasiment au moment où ça a décroché.

— Oh, ça. 

Les chiffres. La seule et unique fois où je mets fin à une communication, c’est là que Jerry fait réellement son travail et qu’il vérifie les choses. Je retire mon manteau pour le poser soigneusement sur le dossier de ma chaise, faisant usage de ce temps pour réfléchir à une excuse valable. 

— Il doit y avoir un bug dans le système. Comme tu l’as dit, j’ai passé cet appel et la ligne a été coupée. Je ne savais pas quoi faire à ce sujet, alors j’en restée là.

— Génial, marmonne Jerry tandis que je m’assois et enfile mon casque. 

Ses yeux balayent la pièce, mais j’ai l’impression qu’il ne voit personne, qu’il est perdu dans ses propres pensées. C’est amusant, habituellement je n’ai pas le sentiment qu’il en ait aucune, hormis pour ce qui est de savoir quelle employée il veut séduire. 

— Quelqu’un de riche arrive et des trucs commencent à tomber en panne. C’est classique.

Il part avant que je ne puisse lui répondre. De mémoire, c’est la seule fois où il me laisse sans la moindre remarque lubrique ou sans essayer de me toucher sans mon consentement. Je pourrais m’y habituer. Peut-être que des investisseurs potentiels devraient détourner son attention plus souvent.

J’appuie sur le bouton pour allumer mon ordinateur et attend que la vieille machine démarre. Je me remets à penser à Jason.

Il avait l’air d’aller bien. Il s’est étoffé depuis cette fameuse nuit en Floride, il a perdu cette silhouette émaciée et décharnée qui afflige les hommes de grande taille au moment de l’adolescence et du début de la vingtaine. Et il a gagné en assurance, c’est l’autre chose que j’ai remarquée juste avant qu'il ne s’empare de mes lèvres avec les siennes.

Je jette un œil à la liste des appels que je dois passer avant la fin de ma journée et saisis le premier numéro sur mon clavier. Des cliquetis et des bips résonnent dans mon oreille tandis que le système cherche à établir la connexion. 

Quelques instants plus tard, j’entends une voix douce et légèrement inquiète d’une femme et repousse toute pensée en rapport avec Jason hors de ma tête. Je ne peux pas me permettre de penser à lui maintenant si je veux rembourser mes dettes et protéger ma fille, sa fille.

Je dois me concentrer sur ce que je fais et ne rien faire qui risquerait de me coûter mon travail.


Chapitre 8

Jason

 

Je suis déjà allé dans des immeubles de bureaux moroses, et ai même travaillé dans certains il y a quelques années, avant de créer et de lancer ma propre société informatique, mais celui d’Abutilon Telemarketing Services remporte la palme pour ce qui est d’être le plus déprimant que j’ai jamais vu. Je ne suis pas sûr que ce serait réellement exagéré de dire que ces locaux font partie des plus déprimants au monde.

C’est comme si on avait purgé toute trace de couleurs et de joie, ne laissant que quelques rangées de minuscules boxs dans lesquels travaillent des personnes tristes.

Malgré tous mes efforts, je n’arrive pas à comprendre comment Ella a fini dans un tel endroit. 

Le manager, Jerry Reid, n’arrange absolument pas la situation. Il m’accueille dès que je sors de l’ascenseur et me tend une pile de papiers qui s’avèrent être divers documents commerciaux.

En travaillant dans le secteur de l’informatique, j’ai rencontré beaucoup de mecs comme lui, des mecs exaspérants qui se croient importants parce qu’ils ont été nommés à un poste à responsabilité mineur. Sérieusement, c’est vrai, il n’est que manager dans une petite succursale de télécommunications.

De ce que j’en vois, le poste de manager signifie simplement qu’il estime avoir le droit de s’assurer que ces pauvres personnes devant passer des appels et répondre au téléphone le font effectivement et ne se contentent pas de rester assises à rien faire pour toucher leur paye. D’après les documents qu'il est en train de me montrer, quelqu'un d’autre, quelqu’un de plus qualifié, gère tout le reste depuis une maison mère.

Il fait partie de ces mecs dont je me suis toujours demandé comment ils ont pu réussir à devenir manager. Lorsque j’étais à l’université, quand je travaillais dans un magasin d’informatique, et au cours des premières années qui ont suivi, quand je travaillais dans des services informatiques de catégorie B, je n’ai jamais aimé les gens comme lui. 

Il s’avère que c’est toujours le cas.

Il pointe son doigt sur le compte de résultats qui je tiens entre mes mains. 

— Comme vous pouvez le voir, l’entreprise fait beaucoup de bénéfices, et nous sommes l’une des succursales qui obtient les meilleurs résultats.

Certes, l’entreprise gagne de l’argent, mais à en juger par les chiffres, je ne dirais pas qu’elle fait beaucoup de bénéfices. Je dirais plus qu’elle atteint tout juste un équilibre financier.

Je passe à une autre page qui contient une liste de noms écrits à la main. Un nom, Eleanor Collins, me saute aux yeux. Il est raisonnable de supposer qu’Ella est le diminutif d’Eleanor. Pas vrai ?

— Qu’est-ce que c’est ?

Jerry baisse les yeux sur la liste et rougit presque imperceptiblement. 

— Oh, ça c’est... heu... une liste que j’ai dressée des personnes qui selon moi seraient à envisager pour le poste d’assistant manager.

Tiens, tiens. Tous les noms sur la liste sont des noms de femmes, je ne peux donc m’empêcher de demande si cette dernière n’a pas moins à voir avec leurs éventuelles compétences en termes de management qu’avec le charme que leur trouve Jerry. 

— Intéressant. 

Une idée lumineuse me vient. Depuis qu’elle m’a abandonné sur le trottoir, j’essaye de trouver un moyen de me retrouver seul avec elle, de la convaincre de discuter avec moi. 

— J’aimerais rencontrer certaines de ces personnes. Ça pourrait m’aider à me faire une idée de l’entreprise, à décider si ce serait une bonne opportunité pour moi d’investir ou si je ferais mieux de chercher ailleurs. Est-ce qu’elles sont là ?

Jerry ne semble pas ravi. Probablement parce que ma petite théorie est juste, les femmes sur la liste n’auront sûrement pas beaucoup de choses agréables à dire à son sujet. Il finit par acquiescer de la tête. 

— Je pense qu’il n’y a pas de souci. Par contre, elles ne sont pas toutes là, et celles qui le sont sont censées être au téléphone en train de travailler en ce moment.

— Oh, je doute que vos patrons y verront à redire si j'éloigne l’une d’elle du téléphone pendant quelques temps, pas si ça m’aide à décider si je souhaite investir dans cette entreprise. 

Je mets une petite tape sur son épaule, arrivant à peine à réprimer un petit sourire face à ma propre sournoiserie. 

Je décide d’enfoncer le clou. 

— Et si ça vous inquiète, vous pouvez toujours passer quelques appels vous-même. Pas vrai ?

— Je suppose que oui, dit Jason d’un air maussade.

— Génial. 

Je fais glisser mon doigt sur la feuille de papier, faisant mine de sélectionner un nom au hasard. 

— Pourquoi pas celle-ci ? Eleanor Collins. Elle est là aujourd’hui ? 

Mon cœur se met à battre un peu plus fort tandis que j’attends sa réponse. 

— Ouais. dit Jerry en soufflant. 

Mon choix ne l’enchante clairement pas. Intéressant. 

— Suivez-moi.

Je suis Jerry jusqu’à un box situé au milieu de la pièce. Ella, ma Ella, est assise sur la chaise en train de fixer un écran d’ordinateur tandis qu’elle explique dans un casque pourquoi la personne à l’autre bout du fil devrait songer à investir dans une assurance-vie, et ce le plus tôt possible.

— Ella. 

Ignorant le fait qu’elle est en plein travail, il tapote son dos. 

— Tu as un visiteur.

Elle tourne brusquement la tête, son regard noir se rivant sur Jerry avant qu’elle ne remarque ma présence. Ses yeux s'écarquillent et elle blêmit. En ce très bref instant, je réalise à quel point elle est compétente dans son travail. Elle met peut-être une fraction de seconde à reprendre le fil de la conversation qu’elle était en train d’avoir avec son interlocuteur invisible. Elle pivote sur sa chaise dans un geste destiné à nous faire comprendre à Jerry et moi qu’elle n’a pas l’intention de s’occuper de nous avant d’avoir terminé son appel.

Je profite de ce temps pour examiner le box.

Il n’y a pas une seule chose qui indique qu’Ella, ni l’Ella que j’ai rencontrée il y a sept ans ou ni l’Ella qu’elle est devenue depuis, a un quelconque lien avec ce petit espace. Elle n’a mis aucune photo, aucune plante ni même amené sa propre tasse à café. Les seules choses qui lui appartiennent sont son manteau et la sacoche d’ordinateur portable sur le dossier de sa chaise.

Comment a-t-elle bien pu se retrouver à travailler dans un endroit pareil ? Lorsque nous avons couché ensemble dans ce poste de secours vide, elle était tellement pleine d’espoir pour son avenir. Elle rayonnait presque en murmurant qu’elle était sur le point de recevoir son diplôme et que grâce à ses aptitudes, de nombreuses agences gouvernementales cherchaient à la recruter. Elle était à deux doigts d’une carrière exaltante, et très lucrative, tout ce qu’elle avait à faire, c'était terminer ses études.

Alors qu’est-ce qui a pu se passer ?

Pendant toutes ces années loin d’elle, je n’avais jamais douté qu’elle réaliserait son rêve. En fait, j’ai perdu le compte du nombre de fois où je l’ai imaginée cachée dans le sous-sol d’un bâtiment fédéral quelque part, ses doigts volant au-dessus d’un clavier d’ordinateur pendant que tout le monde autour d’elle paniquait. Dans mon fantasme, elle porte toujours une tenue en cuir noir moulante et fait ce qu’il faut pour sauver le monde, puis elle range calmement ses affaires et rentre me rejoindre à la maison.

Cela ne s’arrête pas au moment où elle franchit ma porte d’entrée, oh que non. C’est justement là qu’arrive le meilleur. 

Dès qu’elle le fait, je laisse tomber tout ce que je suis en train de faire et cours vers elle. Je la prends dans mes bras, la soulève du sol et la porte à l'étage pour aller dans notre chambre pendant qu’elle me susurre des idées coquines à l’oreille. Je la pose sur notre lit et enlève lentement la tenue moulante en cuir noir qu’elle portait pour travailler de son petit corps voluptueux. Elle lève les bras et...

— Monsieur Monroe ? 

La voix stridente de Jerry appelle mon nom, son ton laissant entendre qu’il l’a dit plusieurs fois avant qu’il ne parvienne jusqu’à mon cerveau enfiévré par mon fantasme. 

Je secoue la tête et le regarde dans les yeux. 

— Désolé, j’avais un peu la tête ailleurs. Oui ?

Jerry fait un geste vers Ella. Elle fait de nouveau pivoter sa chaise pour se tourner vers moi. Elle est toujours pâle, et dans ses yeux, je vois un mélange d’appréhension et de curiosité.

Jerry la montre du doigt. 

— Voici Ella Collins. Notre meilleure employée, incontestablement. 

Il tend une main comme s’il voulait tapoter son dos de nouveau, mais Ella esquive son contact d’un mouvement rapide et se trémousse. On dirait bien que je ne suis pas le seul à ne pas être impressionné par Jerry Reid.

J’ai besoin de... Je ne sais pas vraiment ce dont j’ai besoin en cet instant précis, mais je sais que cela tourne autour du fait d’emmener Ella hors de cet endroit. 

— Mademoiselle Collins, dis-je, prenant soin de ne pas laisser transparaître la moindre trace de familiarité dans ma voix.

Je lui adresse mon plus beau sourire et tends une main vers elle. Elle hésite un instant avant de la prendre et de la serrer brièvement de manière hésitante. Elle la retire avant que je n’aie réellement le temps de profiter de la sensation de sa peau contre la mienne. 

— J’envisage d’investir dans Abutilon Telemarketing Services, et j’espérais que vous pourriez me permettre d’en apprendre un peu plus sur cette entreprise. Peut-être autour d’un café.

Je ne lui laisse pas le temps de répondre. Je prends sa sacoche d’ordinateur portable et la glisse sur mon épaule avant d’ouvrir son manteau pour qu’elle puisse l’enfiler. D’une manière ou d’une autre, j’ai l’intention de faire en sorte de passer du temps avec elle, et que nous découvrions ce que l’avenir nous réserve ensemble.


Chapitre 9

Ella

 

Mon regard passe de Jason à Jerry tandis que j'évalue les options qui s’offrent à moi. Aucune n’est bonne. Je n’ai jamais été vraiment sûre qu’Abe et ses hommes de main n’épiaient pas le moindre de mes faits et gestes. S'ils me croisaient dans la rue avec Jason, je pourrais trouver une explication. Je leur dirais juste que c’était une simple méprise sur la personne, qu'il m’a confondu avec une de ses ex-petites amies. 

Ce ne serait même pas un mensonge. Jason se souvient de moi comme de cette fille rayonnante et remplie d’espoir avec son avenir brillant déjà tout tracé qu'il a connue il y a sept ans, mais elle n’existe plus. Je suis ce qu’il en reste.

Mais si je pars d’ici avec lui, si je suis surveillée, qu’est-ce qui se passera alors ? Abe et son père ne sont pas du genre à ignorer une relation quelconque avec un milliardaire sans en tirer profit.

Je n’ai jamais réussi à savoir s’ils me surveillaient. C’est à peine si je vis ma vie en partant du principe que c’est peut-être le cas, raison pour laquelle j’ai veillé à ne jamais me sociabiliser avec d’autres personnes que celles avec qui je partage des rapports professionnels ni n’ai jamais fait quoi que ce soit pouvant potentiellement mettre la vie de quelqu’un en danger.

Mon état d’esprit a toujours été qu’il est plus facile d’être en sécurité que de vivre avec le malheur de quelqu’un pesant sur ma conscience.

D’un autre côté, il est clair que Jerry a vraiment envie de faire bonne impression, et pour lui, en cet instant précis, je suis un élément essentiel pour cela. Si je refuse de partir avec Jason, il trouvera un quelconque moyen mesquin de se venger et de me le faire payer. Si j’ai de la chance, ce sera des heures tard le soir qui se prolongeront bien après que je doive normalement rentrer à la maison. Si je n’en ai pas, il trouvera une excuse pour me renvoyer, et c’est la seule chose que je ne peux pas me permettre de laisser arriver. 

Aucun travail en indépendant ne compensera un salaire régulier.

Et puis il y a Jason lui-même. Le goût de son baiser s’attarde encore sur mes lèvres, m’empêchant presque totalement de me concentrer sur mon travail, et maintenant qu'il se tient là, à me regarder avec des yeux couleur chocolat au lait fondu et avec la plus douce des expressions sur son visage, je sens ma résistance faiblir rapidement.

Le simple fait de le regarder me fait chanceler.

Je passe en revue les options à ma disposition et ne cesse de revenir au même choix.

Si quelqu’un est en train de m’observer et m’interroge sur ce que je fais avec un milliardaire comme Jason Monroe, il faudra simplement que cette personne accepte le fait que c’est dans le cadre de mon travail. 

Par chance, je n’ai jamais fourni à Abe, à son père ni à aucun de leurs hommes de main la moindre raison de m’espionner. Je croise les doigts, juste au cas où.

— Un café, oui, pourquoi pas, dis-je à Jason.

Ma décision prise, je me lève et enfile mon manteau. Je caresse l’idée de laisser mon ordinateur portable ici. Je déteste le transporter partout. À chaque fois que je porte cette sacoche, j’ai l’impression de porter un panneau lumineux suppliant les voleurs de m’attaquer. Pourtant, je me sentirai mieux en l’ayant près de moi au lieu de me demander avec inquiétude si Jerry va fouiller son contenu pendant mon absence.

C’est exactement ce qu’il ferait s’il en avait l’occasion.

Les yeux de Jason brillent plus que le soleil. 

— Formidable. 

Il se frotte les mains. Cela, plus l’excitation pure et simple dans ses yeux, me rappelle Kelsey quand elle attend que sa fête d’anniversaire commence. 

— Je connais un endroit très agréable à quelques pâtés de maisons. Comme il est tenu par des gens du coin, le café est meilleur que cette mixture que vendent les chaînes. Je vais vous y emmener en voiture.

— D’accord, lui dis-je.

Tandis que nous nous dirigeons vers la porte, je sens les regards de mes collègues me suivre tandis qu’ils se demandent quel genre de relation j’ai avec Jason et ce que nous allons faire.

Je regrette qu’il n’existe aucun moyen de leur faire savoir subtilement que la seule chose dont nous allons parler, c’est affaires. L'espace d’une brève nuit scintillante, Jason a été la plus belle chose au monde, mais aujourd’hui, de par les choix que j’ai fait, il ne pourra plus jamais refaire partie de ma vie. 

Une fois que cette entrevue autour d'un café sera terminée, je l’effacerai à nouveau de ma vie, et s’il décide d’investir activement dans Abutilon Telemarketing Services, je me contenterai simplement de démissionner et de chercher un autre travail. Ce ne sont pas les postes sans avenir et fastidieux comme celui-ci qui manquent.

Jason me tient la porte, me laissant passer la première avant de me suivre. Sa main se pose sur le creux de mes reins tandis que nous marchons jusqu’à l’ascenseur. Je me raidis et prends une profonde inspiration. Détends-toi, me dis-je à moi-même. Cela ne sort en rien de l’ordinaire. Beaucoup d’hommes, en particulier dans le Midwest, posent une main sur le dos ou l’épaule de la femme qui les accompagne. C’est une sorte de geste rudimentaire, une survivance d’une époque plus galante où la gent masculine se sentait tenue par l’honneur de protéger leurs femmes.

Mes muscles se relâchent petit à petit et mes hanches se balancent doucement sous sa main. Même à travers mon manteau et mon chemisier, je sens la chaleur de sa paume. Elle me rassure, faisant disparaître une partie de la tension qui m’habite depuis la naissance de ma fille et que je me suis accoquinée avec la mafia.

Cela fait combien de temps qu’un mec ne m’a pas touchée sans que je n’éprouve le besoin d'élever toutes mes défenses ? 

Trop longtemps. 

Ces derniers temps, à chaque fois qu’un homme fait mine de me toucher, je consacre toute mon énergie à essayer d'échapper à ses avances. C’est agréable de ne pas avoir à se soucier de ce genre de chose pour une fois, de trouver simplement du réconfort dans le fait de sentir une main sur mon dos et de savoir, que pour l’instant du moins, je ne suis pas seule.

Je regarde discrètement Jason du coin de l’œil, et je réalise brutalement quelque chose. Même si je ne sais pas ce que les quelques prochaines heures vont nous réserver, il est revenu dans ma vie, et même si ce n’est que pour un court instant, je m’aperçois que je ne l’ai pas oublié. Je sens la brûlure du désir dans mon bas-ventre. Je veux qu'il soit mien, ne serait-ce que brièvement, ce qui est tout ce dont je peux profiter en toute sécurité.

D’après la manière dont il m’a embrassée dans la rue, il est toujours lui aussi très attiré par moi. Et mon sang bouillonnant est la preuve que ma libido rêve toujours de lui. Lui dire non est aussi futile qu’essayer de lutter contre une marée montante, il est tout bonnement impossible de réprimer certaines choses.

Nous arrivons à l’ascenseur et Jason appuie sur le bouton pour appeler celui-ci. Je me tiens debout à côté de lui, l’observant subrepticement. 

J’étudie le moindre aspect de son physique, enregistrant tout de celui-ci dans ma tête pour pouvoir faire appel à ce souvenir la prochaine fois que je me sentirai seule.

Il a changé au cours de ces sept dernières années, mais d’après ce que j’en vois, c’est dans le bon sens. Des cheveux foncés couleur sable qui semblent être coupés courts non pas par souci de mode, mais plutôt pour endiguer des boucles, leurs pointes commençant déjà à onduler. 

Des yeux bleus couleur de l’océan espacés joliment au-dessus d’un nez qui a été cassé une ou deux fois. Ses lèvres sont un peu plus charnues que la moyenne pour un homme, et actuellement elles sont retroussées dans un très joli sourire qui fait frissonner mes organes internes.

Ses épaules sont larges et sa chemise grise s'étale sur un torse musclé et un ventre plat. Il est clair qu'il a pris ses marques dans une salle de sport à un moment ou à un autre.

Mes yeux descendent de plus en plus bas. Ils s’arrêtent à la moitié de ses cuisses, là où ses mains sont posées le long de ses jambes, ses longs doigts gracieux à moitié serrés. Elles me fascinent. 

De larges paumes hâlées prolongent des poignets noueux. Ses ongles sont coupés courts, et même s’ils brillent sous la lumière, c’est d’une brillance naturelle et pas grâce à une manucure polie comme tant d’hommes en font de nos jours. Ce sont des mains viriles, des mains qui n’ont pas peur de se salir ou de frapper, ni de... faire plaisir à une femme. 

Alors même que cette pensée surgit dans mon esprit, je me rappelle la sensation de ces dernières sur ma peau il y a sept ans de cela. La façon dont elles me retiraient mes vêtements, un par un, comme s’il déballait un précieux cadeau. La façon dont elles réchauffaient mes seins tandis qu’il embrassait le côté de mon cou. Le frottement de ses callosités pendant que ces mêmes mains descendaient de plus en plus bas. La façon dont elles me tenaient et m’apaisaient ensuite.

Je serre mes cuisses et mords ma lève tandis qu’un fort sentiment d’excitation m’envahit brusquement. Stupéfaite par ma réaction inattendue à la simple vue de quelque chose d’aussi ordinaire que des mains, je détache mon regard de celles-ci et m’aperçois qu’il est en train de me regarder, sa tête penchée sur le côté et un sourcil haussé tandis qu’il regarde fixement ma bouche.

La sonnerie annonçant l’arrivée de l’ascenseur nous fait tous les deux sursauter.

Des souvenirs continuer d’affluer dans ma tête tandis que je suis Jason dans l’ascenseur. Je ne le lui ai pas dit, mais lorsqu'il m’a emmenée dans ce poste de secours abandonné sur la plage, il a changé ma vie à tout jamais.

Avant cela, je n’avais jamais rien fait d’autre avec des mecs en dehors des sessions occasionnelles de caresses, mais même avant que ses lèvres ne touchent les miennes, je savais qu’il était différent, qu’il était spécial.

J’ai de la chance. 

Il aurait pu être brutal, ne pas se montrer attentionné, mais c’était presque comme si, même sans que je ne lui dise, il savait que c’était ma première fois et il a pris son temps pour faire de cette expérience un souvenir cher et précieux.

Peut-être que c’est là, et non le manque de temps ou de souci de la manière dont cela impacterait Kelsey, la raison pour laquelle je n’ai pas éprouvé le désir d’aller à plus d'un ou deux rendez-vous avec quelqu'un d’autre avant d’en rester là. En fait, j’avais peur qu’ils ne soient pas capables de tenir la comparaison avec ce souvenir de Jason. 

Peut-être que mon inconscient est convaincu qu’il vaut mieux être seule plutôt qu’essayer de vivre une vie décevante.

Les portes de l’ascenseur se referment derrière nous et Jason appuie sur le bouton du rez-de-chaussée. Il me regarde, et quelque chose dans l’expression sur mon visage lui fait hausser un sourcil interrogateur. 

— Quoi ?

D’autres hommes pourraient ne pas pouvoir être en mesure d’être comparés à ce dont mon corps se souvient, mais Jason se tient devant moi en ce moment même, et il a très clairement montré qu’il s’intéressait toujours à moi.

Non, je ne peux pas me permettre de développer un fantasme fou à propos de nous deux en train de nous promener au coucher du soleil, mais y a-t-il une raison valable pour que nous ne passions pas quelques heures à créer de nouveaux souvenirs ?

J’humecte mes lèvres. 

— Je n’ai pas envie d’un café.

— OK. 

Jason enfonce ses mains dans les poches de son manteau et continue à me dévisager. 

— De quoi tu as envie ?

Je prends une profonde inspiration avant de me rapprocher de lui. Sa respiration s’accélère.

Prenant de l’assurance face à la preuve manifeste de l’intérêt qu’il me porte, je m’approche encore plus jusqu’à ce que mes lèvres ne soient qu’à un souffle des siennes. 

— Tu veux vraiment savoir de quoi j’ai envie ?

Je lève la tête un tout petit peu plus haut et appuie ma bouche contre la sienne, déversant dans ce baiser toute la solitude que j’ai ressentie au cours de ces dernières années.

Ma langue suit les contours de ses lèvres, m’émerveillant de leur douceur contre les miennes tandis que ses bras s’enroulent autour de mes hanches pour m’attirer contre lui jusqu’à ce que sa chaleur m’enveloppe. Il ouvre la bouche, me permettant de rendre ce baiser plus passionné encore.

Une sensation de fébrilité m’envahit et je me tortille contre lui en gémissant. Je remonte une main le long de son dos jusqu’à ce que mes doigts s’emmêlent dans ses cheveux épais et soyeux. Mon autre main trouve son col. Je fais descendre la fermeture éclair de son manteau et joue avec les boutons de la chemise qu'il porte en dessous, révélant un torse en V. 

Suivant mon instinct, je détache ma bouche de la sienne et dépose une série de baisers le long de sa mâchoire et de son cou jusqu’à atteindre la base de sa gorge.

Alors que ma langue s’enroule dans le creux situé sous sa pomme d’Adam, Jason agrippe mes vêtements. 

— Mon Dieu, Ella, dit-il en haletant.

Je me dresse sur la pointe des pieds, l’embrassant une fois, puis deux avant de lui sourire. L’ascenseur s’arrête et les portes s’ouvrent.

— J’ai envie de t’emmener quelque part où on pourra être seuls.


Chapitre 10

Jason

 

J’arrête le moteur de la Porsche pendant que la porte du garage se ferme derrière nous et lance un regard vers ma passagère. Elle a l’air tellement bien, tellement à sa place assise là. Nous n’avons pas échangé un seul mot sur le trajet entre l’horrible immeuble de bureaux et chez moi.

Jusqu’à ce qu’elle m’embrasse dans l’ascenseur, rien dans ces retrouvailles ne s'était passé comme je l’avais imaginé. Jusque-là, Ella s’était comportée comme si elle me connaissait à peine. Je mentirais si je disais que son attitude n’avait pas ébranlé mon assurance, qu’elle ne m’avait pas fait douter de ce que je pensais que nous avions vécu tous les deux dans ce poste de secours il y a sept ans. Pour la première fois, je me suis me dit que mon monde avait peut-être été le seul à dévier de son axe.

Un sacré retour de karma. J’ai travaillé d’arrache-pied pour m’assurer d’avoir tout ce dont une femme moderne pourrait rêver et pour faire en sorte de rester disponible sur le plan émotionnel. Puis au moment où je retrouve enfin la fille que je désire plus que tout au monde, c’est à peine si elle se souvient de moi.

Et ensuite elle m’a embrassé dans l’ascenseur. Je n’arrive pas à croire que je ne suis pas à moitié consumé par la chaleur dans ce simple baiser.

Depuis, Ella n’a pas dit un seul mot. J’ai peur qu’elle ait changé d’avis. Je ne supporte pas cette idée. Je n’ai pas envie de savoir, mais il le faut quand même. 

— Ella ?

Elle détache son regard de la vitre et ses yeux croisent les miens. Le désir brûle en eux.

Un sentiment de soulagement m’envahit. Rien n’a changé. Elle a toujours envie de moi.

Incapable de résister à la tentation, je me penche par-dessus le levier de vitesses et l’embrasse, déversant sept années d’émotions dans ce baiser en priant en silence pour qu’elle comprenne.

Nous respirons tous les deux avec difficulté lorsque je m’éloigne. Je m’appuie contre la portière et laisse le temps à mon cœur de se calmer. 

Elle me regarde fixement, les yeux écarquillés. 

— Waouh, murmure-t-elle en levant sa main pour appuyer ses doigts contre ses lèvres tremblantes.

Je lui souris faiblement et lui vole un autre baiser. 

— Ce n’était qu’un avant-goût.

Elle lève les yeux au ciel. 

— Tu es un petit taquin. 

— Et ça t'étonne ? 

J’ouvre ma portière et me rue pratiquement dehors, prenant à peine le temps de la refermer avant de faire le tour de la voiture en trottinant pour aller ouvrir celle d’Ella.

Elle regarde le garage. Il n’y a pas grand-chose à voir. Il est conçu pour accueillir quatre voitures, mais jusqu’à maintenant, ma Porsche et ma Land Rover d’un an sont les seuls véhicules qui s’y trouvent. Je prévois d’ajouter une Corvette classique, mais je n’ai pas eu le temps d’aller en acheter une. Le fait d’avoir enfin de l’argent à dépenser pour m’offrir ce que je veux mais de ne pas avoir de temps a tendance à m’irriter.

— C’est grand, dit Ella à mi-voix.

Je la rapproche de moi.

— C’est bien, dis-je contre ses lèvres. Tu n’as pas oublié. 

Je prends sa main et la guide vers le devant de mon pantalon pour lui faire sentir à quel point je suis dur. 

Elle rejette sa tête en arrière et éclate de rire. Ce n’est pas un rire discret et sexy que la plupart des femmes considèreraient comme approprié dans cette situation, mais plutôt un rire strident qui résonne dans toute la pièce et me fait me sentir bien. Elle s’est montrée tellement grave tout du long que je commençais à me dire que la fille qui avait marché main dans la main avec moi sur la place et qui riait à mes mauvaises blagues avait disparu pour toujours.

Je suis heureux de savoir qu’elle existe encore et que j’ai le pouvoir de la faire ressortir de sous les couches de dignité silencieuse sous lesquelles Ella semble l’avoir enfouie. Mais je brûle d’essayer de savoir ce qui, qui, est arrivé dans sa vue et qui l’a rendue ainsi.

Elle me caresse et mes genoux manquent de céder. J’attrape son poignet et l’éloigne de ma queue avant de me ridiculiser.

Éjaculer dans mon short ne fait pas partie du fantasme de nos retrouvailles que j’ai passé ces dernières années à élaborer, et maintenant qu’il peut se réaliser, je n’ai pas envie de faire quelque chose qui pourrait le gâcher.

Ella grogne. 

— On dirait bien qu’on ferait peut-être mieux de garder le tour du propriétaire pour plus tard et d’aller directement au sujet principal.

— C’est la meilleure idée que j’ai entendue de la journée.

Suivant mon instinct, je me baisse et glisse un bras sous ses genoux pour la soulever pour qu’elle soit blottie contre mon torse. Sa nouvelle position nous permet de nous regarder dans les yeux, mais également d’avoir nos bouches l’une en face de l’autre. Je tire parti de cette proximité pour me rapprocher et l’embrasser.

Ce baiser est différent des autres, il est plus intense, plus torride, plus humide. Lorsque nous finissons par y mettre fin, nous sommes tous les deux haletants. J’entends mon sang rugir dans mes oreilles tandis que je me demande si je devrais essayer de suivre mon plan d’origine consistant à la porter à l’intérieur de la maison, puis jusqu’à ma chambre, ou si je ferais mieux de céder au désir de mon corps en la posant sur le capot de ma voiture pour la prendre ici, tout de suite.

Ella respire avec difficulté et pose sa joue sur mon épaule. 

— Oh mon Dieu, souffle-t-elle. 

Elle est en train de trembler dans mes bras, son corps déjà chaud et malléable. 

Il n’y a aucun doute dans mon esprit que si je la pose effectivement sur la voiture, que je descends sa culotte sur ses cuisses et que j'écarte ses jambes, elle sera d’accord. Elle est autant excitée et aux abois que moi.

Je ne peux pas faire cela.

Ma queue n’est que protestation tandis que je serre mes bras autour d’elle et que je m'éloigne de la Porsche pour me diriger vers la porte qui mène du garage à la maison.

Ella est précieuse. Elle mérite mieux qu’un coup rapide dans un garage. Et si je veux prouver que je suis digne d’elle, que je mérite son amour, alors je dois commencer à défendre ma cause dès maintenant, en commençant par lui montrer que je suis capable de me contrôler. 


Chapitre 11

Ella

 

J’ai à peine le temps d’avoir une vision fugace de la maison avant que Jason n’ouvre la porte de sa chambre.

Il me pose sur le côté d’un énorme lit recouvert d’un couvre-lit en velours bleu marine et vert, puis s’installe à côté de moi. Sa cuisse chaude se colle contre la mienne. Il garde un bras enroulé autour de ma taille, sa main posée sur ma hanche. Je déglutis. Le changement soudain dans notre position le fait paraître plus large et plus imposant que lorsque nous étions dans sa petite voiture.

Comme s’il sentait mon appréhension soudaine, il glisse un doigt sous mon menton et m’oblige doucement à tourner la tête jusqu’à ce que je le regarde dans les yeux. Il se rapproche et dépose un léger baiser sur mes lèvres. 

— Tu es sûre de toi ? murmure-t-il.

Face à son inquiétude et son attention sincères, mon appréhension fond comme neige au soleil. 

— Oui, je suis sûre de moi. 

Je lèche ma lèvre inférieure. Ce geste attire son regard qui devient plus sombre. Bougeant avec une lenteur exquise, Jason se penche en avant pour embrasser ma bouche.

Mon cœur martèle contre mon sternum, chaque battement marquant le temps qu’il met pour combler la distance entre nous et pour toucher mes lèvres avec les siennes.

Même si je sais ce qui va arriver, je frissonne à leur contact. Elles caressent les miennes une fois, deux fois, puis une troisième. Malgré les couches de vêtements que je porte, je le sens me serrer plus fort, ses doigts s’enfonçant dans ma hanche. Je m’appuie contre lui et entrouvre mes lèvres lui envoyant une invitation silencieuse qu'il accepte volontiers.

Sa langue se glisse entre ces dernières, effleurant la mienne d’une manière telle que j’ai l’impression que des feux d’artifice rouges et jaunes explosent derrière mes paupières fermées. Son baiser est plus enivrant, plus addictif que la drogue la plus dure imaginable.

J’enroule mes bras autour de son cou, entremêlant mes doigts dans ses cheveux et m’appuyant contre la large surface de son torse. 

Je veux... non, j’ai besoin d’en sentir davantage de lui. Pendant que nos bouches continuent de se taquiner et de s’aguicher avec des petites morsures et de longues explorations, je déboutonne maladroitement les boutons de sa chemise. C’est plus compliqué que cela ne devrait l’être. Le goût des lèvres de Jason rend mes doigts malhabiles et la manière dont ses dents se ferment sur ma lèvre inférieure m’empêche de rester concentrée sur ma tâche. 

Le dernier bouton glisse enfin hors de son trou et je fais descendre sa chemise de ses larges épaules, révélant un magnifique torse.

Les mains de Jason remontent le long de mon corps jusqu’à ce que ses mains saisissent le col de mon manteau. Il me l’enlève et le jette sur le sol avant de tendre la main vers le bas de mon pull acheté dans une friperie. 

— Non.

J’enroule mes doigts autour de ses poignets épais. 

Ses yeux s’écarquillent et il recule, de la confusion venant remplacer le désir dans son regard. 

Je me rends compte qu’il se méprend, pensant que j’ai changé d’avis. 

— Non, dis-je cette fois d’une voix plus douce. Pas encore. J’ai envie de te regarder.

Il comprend et un sourire éclatant se dessine sur son visage. Il se penche en arrière sur le lit en s’appuyant sur ses coudes. 

— Et alors, tu aimes ce que tu vois ?

— Beaucoup. 

Je savais que son corps serait différent de celui qu’il était il y a sept ans. Même habillé, il était impossible de ne pas remarquer qu’il s’était étoffé depuis, mais je n’avais pas réalisé à quel point jusqu’à cet instant précis. À l'époque, il était mince, presque maigre, mais aujourd’hui, il est musclé, vraiment musclé. 

Si les statues grecques étaient capables d’avoir des sentiments, elles seraient jalouses de son torse qui est de loin plus impressionnant que les leurs.

Je pose ma main sur l’un de ses pectoraux, frissonnant en sentant combien il est large et ferme. 

— Tu fais beaucoup de sport ?

— Un peu. 

Il retire ma main. Son regard trouve le mien et le soutient tandis qu’il lève ma main jusqu’à sa bouche, la tournant de manière à pouvoir mordre l’intérieur délicat de mon poignet. Sa langue sort et lèche ce même endroit, apaisant la piqûre de la morsure, faisant naître une sensation de chaleur dans mon ventre tandis que mon cœur se met à battre deux fois plus vite. 

— Ça te va bien. 

Je me penche en avant et effleure ses tétons avec mes dents. Il laisse échapper un souffle rauque et un frisson parcourt son corps.

— Ça suffit, dit-il en se tordant pour m'échapper. À mon tour maintenant.

Il me tire jusqu’à ce que je sois étendue à côté de lui. Il tend à nouveau sa main vers le bas de mon pull, mais cette fois je ne fais rien pour l’arrêter, me soumettant tandis qu’il le remonte pour le faire glisser au-dessus de ma tête.

Pour la première fois depuis que je suis montée dans sa voiture, une vague d’appréhension et de honte monte en moi. Jason n’est pas le seul à avoir changé au cours de ces sept dernières années. Mais contrairement à son physique qui n’a fait que devenir plus avantageux, mon corps, lui, porte les stigmates de la maternité. J’aime Kelsey, mais je déteste l’idée qu’il ne sera plus jamais compatible avec le port d’un bikini.

Jason se redresse en s’appuyant sur un coude, ses yeux rivés sur moi. Je dois faire appel à toute ma volonté pour ne pas couvrir mon corps de mes mains.

— Magnifique, murmure Jason d’une voix proche d’un grognement guttural. Tout simplement superbe.

Il prend mon sein gauche dans la paume de sa main, son pouce caressant mon téton à travers le tissu de mon soutien-gorge. Je me mords la lèvre pour réprimer le cri qui manque de m’échapper instinctivement. Ce contact physique a beau être tout ce qu’il y a de plus simple, de plus basique, une chose banale et courante pour la plupart des filles de dix-huit ans, mais cela fait tellement longtemps que je n’ai pas été touchée par un homme que cela suffit à me couper le souffle et à faire déferler en moi une vague d’euphorie.

Jason se décale sur le matelas. Sa bouche se referme son mon sein droit laissé pour compte. Je cambre mon dos, utilisant mon corps pour le supplier de continuer et réclamer plus.

Je me suis repassé dans ma tête le souvenir de la nuit où Kelsey a été conçue un million de fois. Je pensais m’en rappeler parfaitement dans les moindres détails, mais il y avait un élément que j’avais oublié dans la façon de faire l’amour de Jason. 

Il ne précipite pas les choses et prend son temps, préférant satisfaire les désirs de sa partenaire avant même de penser à son propre plaisir. Chacune de ses caresses, que ce soit avec sa main ou sa bouche, est longue, lente et me fait frissonner de désir. Et une seule caresse ne suffit pas, à chaque fois je halète de plaisir, l’encourageant à répéter l’action encore et encore jusqu’à ce mon esprit s’embrume de plus en plus...

J’ai beau apprécier l’intention, je suis déjà au bord de l’orgasme, et même si ses caresses sont délicieuses, je sais que quand je jouirai, je veux qu’il soit à l’intérieur de moi et que nous vivions simultanément la même extase.

Bien décidée à accélérer les choses, je pose ma main sur son torse et la fais descendre jusqu’à son ventre plat et ses tablettes de chocolat, puis encore plus bas, jusqu’à ce qu’elle effleure son érection à travers son pantalon.

Il pousse un cri et empoigne ma main, la serrant avec une force capable de laisser des bleus.

Il se redresse et plante un petit baiser sur ma bouche, s’excusant tacitement pour la brutalité passagère dont il a fait preuve. 

— Du calme, murmure-t-il. On a tout le temps du monde.

Mon Dieu, je suis déjà sur le point d’exploser avec la pression grandissante que ses mains posées sur moi font monter en moi. S’il prolonge cette attente, je ne tiendrai plus.

Néanmoins, il a dû sentir mon besoin et mon désir désespérés car il dégrafe mon soutien-gorge et plonge son visage entre mes seins en inspirant profondément tandis que ses mains cherchent ma ceinture.

Mes doigts empoignent ses cheveux, l’obligeant à rester là où il est pendant que ses mains défont ma ceinture et mon pantalon. Je prends appui sur mes talons et détache mes fesses du matelas pour lui permettre de faire glisser plus facilement mon jean et ma culotte trempée sur mes hanches. 

Avec une lenteur exquise renversante, il les fait descendre le long de mes jambes, ses mains caressant le moindre centimètre de peau ce faisant. À chaque fois qu’il me touche, je suis envahie par une onde d’un plaisir électrisant tellement intense qu’il en est presque douloureux. Je serre mes cuisses l’une contre l’autre dans une tentative désespérée de retarder mon orgasme inexorable.

Si Jason ne se dépêche pas, ce sera une aventure en solo.

Je ferme les yeux et essaye d’implorer mes ardeurs de se calmer, ne serait-ce que quelques instants.

Jason lève la tête. Je le sens regarder tout son soûl, admirant la moindre caractéristique de mon corps. Je devrais me sentir gênée, mais j’ai largement dépassé le stade de me soucier de cela.

— Magnifique, murmure-t-il en se baissant pour un autre baiser.

— Merci. 

Je tends une main que je fais descendre le long de son dos, adorant le sentir frémir sous ma légère caresse.

Décidant de lui rendre la pareille, je fais glisser mes mains le long de sa taille et défait son pantalon, le baissant jusqu'à ses chevilles. 

Il roule pour venir se placer au-dessus de moi. Nos jambes s’enchevêtrent et la sensation de nos peaux frottant l’une contre l’autre me fait frissonner. J’avais oublié à quel point c’était bon.

Les mains tremblantes, j’attire sa bouche vers la mienne et l’embrasse. Ce n’est pas un baiser qui se veut tendre, mais plutôt l’un de ceux qui réclament une réaction en retour. Par chance, Jason est prêt à donner autant qu’il reçoit, et je me rends compte que sa façon lente et attentionnée de faire l’amour l’affecte lui aussi autant que moi.

— Mon Dieu, Ella, gémit-il. 

Il détache sa bouche de la mienne pour déposer une série de baisers sur mon menton, puis le long de ma gorge avant de revenir à ma poitrine frémissante. Dans le même temps, sa main descend et passe sur mon ventre avant d’atteindre mon intimité. Il touche mon mont de Vénus, et le contact de sa main est brûlant tandis qu’un de ses doigts caresse mes lèvres du bas, évaluant l’humidité qui a commencé à s’y rassembler bien avant même qu’il ne me pose sur le lit.

— Jason, dis-je dis un cri à travers mes dents serrées. 

Je soulève d’un coup de reins mes hanches vers le haut, le suppliant de continuer.

— Ça te plaît, hein ? dit-il en riant contre mes seins avant de mordiller un téton. 

La sensation inattendue de ses dents contre la peau sombre manque de me faire tomber du lit.

En réaction aux mouvements de mes hanches, il glisse un doigt à l’intérieur de moi tout en continuant à prodiguer de l’attention à un sein, puis à l’autre. Au loin, j’entends le froissement de l’emballage d’un préservatif.

— Encore, dis-je dans un murmure.

En réponse à ma demande, un deuxième doigt rejoint le premier, m’ouvrant encore plus. Un ongle effleure mon point G, faisant tourner violemment ma tête d’un côté puis de l’autre sur l’oreiller tandis que je me cambre au point de manquer de faire tomber Jason de sur moi.

Sentant que je ne suis plus capable de supporter son lent et délicieux tourment, il écarte mes cuisses et s’installe entre celles-ci avant de lever une de mes jambes au-dessus de ma hanche droite. 

Il sort ses doigts pour les remplacer par son gland, sa queue impatiente appuyant contre ma fente avide de désir. 

Je laisse échapper un sanglot étouffé, attendant désespérément la délivrance que je sais être imminente.

La queue de Jason est beaucoup plus grosse que mon vibromasseur, une chose qui devient de plus en plus claire au fur et à mesure qu'il entre en moi, centimètre après centimètre. Le plaisir est toujours là, mais il est estompé par la sensation inconfortable d’être étirée plus que je ne l’ai été depuis longtemps.

Je mords ma lèvre et m’oblige à me détendre.

— Ça va aller, murmure Jason tout en continuant à s’enfoncer jusqu’à ce que toute la longueur de sa queue soit logée en moi. 

Il s’immobilise et m’embrasse, fougueusement, tirant ma lèvre inférieure entre ses dents tandis qu’il laisse le temps à mon corps de s’habituer. 

Lentement, de manière presque experte, il commence doucement à faire des va-et-vient. Mon corps entre en action, faisant ce pour quoi la nature l’a programmé en fournissant la lubrification nécessaire pour faciliter son passage pendant que sa peau nimbée de sueur frotte contre ma poitrine douloureuse. 

J’appuie mes cuisses contre son torse, l’invitant à continuer tandis que mon cœur bat à tout rompre dans ma cage thoracique, chacun de ses battements synchronisé avec les palpitations entre mes jambes.

Se mouvant de la même façon lente et régulière qui caractérise sa manière de faire l’amour, Jason donne coup de reins après de coup de reins dans le rituel ancestral de l’accouplement.

Je m’agrippe à ses épaules, mes ongles non manucurés s’enfonçant dans sa chair, l’encourageant à aller plus vite, plus fort.

Pour la première fois, il accède à ma demande.

Je m’accroche à lui comme si ma vie en dépendait.

Nous sommes tous les deux en train de nous diriger vers un orgasme étourdissant. Reste à savoir si nous l’atteindrons ensemble ou non. 

Jason pousse un cri guttural et s’enfonce en moi plus brutalement, ses hanches s'écrasant si fort contre les miennes qu’il me pousse sur le matelas jusqu’à ce que ma tête heurte la tête de lit, mais cela m’est égal.

En retour, une décharge électrique me traverse, réveillant chacune de mes terminaisons nerveuses à tel point que j’ai peur de risquer d’exploser de l’intérieur, peur que le plaisir ne fasse voler en éclats mon essence même.

Je ferme les yeux et me laisse porter par les vagues de plaisir.

Jason donne un dernier coup de reins en tressaillant avant de s’effondrer sur moi.

Même alors que les derniers contrecoups de mon orgasme se réverbèrent à travers mes membres, une chaude sensation de tendresse m’envahit et j’enroule mes bras autour de lui, caressant son dos et chuchotant des paroles apaisantes insignifiantes jusqu’à ce que nous nous endormions.


Chapitre 12

Ella

 

J’entrouvre les yeux et me retrouve en train de fixer un mur à la peinture gris clair. La table de chevet élégante en acajou sur laquelle un réveil en plastique bon marché indique « 17:08 » m’est tout aussi inconnue.

Je fixe les gros chiffres rouges qui brûlent ma cornée tandis que j’essaye de me souvenir où je suis exactement et comment je suis arrivée là.

Je roule sur le dos et plusieurs de mes muscles protestent en grognant comme si j’avais fait du sport, ce que j’ai tendance à éviter, essentiellement parce que je n’ai tout simplement pas le temps ni l’énergie pour cela. Les courbatures entre mes jambes est encore plus déconcertante.

Je me mets en position assise en me frottant les yeux. Le couvre-lit en velours glisse de mes épaules pour tomber sur mes genoux. Je pousse un cri de surprise en voyant mes seins nus. Je n’ai pas dormi nue depuis... une éternité. Au fond, tout désir de le faire a disparu après la naissance de Kelsey. Quelque chose dans le fait de dormir sans vêtements dans le même appartement qu’un enfant m’a toujours paru... inconvenant.

Je sais à quel point cela semble d’un autre temps.

Je me penche sur le côté et aperçois des vêtements froissés éparpillés sur le sol à côté du lit. Cette vision est tout ce dont mes synapses ont besoin pour s’activer. Des souvenirs de ce qui s’est passé dans ce même lit, de ce que Jason a fait à mon corps avec ses mains, et avec sa bouche, me font rougir.

Je lance un regard de l’autre côté du lit. L’oreiller porte l’empreinte d’une tête et les draps sont froicés. Je me penche de nouveau et glisse ma main sous ces derniers. ils sont froids au toucher, donc ce n’est pas Jason qui m’a réveillée en sortant du lit. Il est clairement déjà parti depuis quelques temps.

Je jette un coup d’oeil vers le réveil. Je devais finir de travailler à dix-sept heures. J’ai perdu une journée entière de salaire. Je sais que ce n’est qu’une question de temps avant que je ne commence à m’inquiéter des graves conséquences de cette perte financière sur mon budget. Surtout sachant la raison pour laquelle j’ai besoin de cet argent. 

Pour l’instant, je suis encore dans l’euphorie de ces premiers rapports sexuels en sept ans. Pour le moment, je ne suis pas encore prête à laisser la réalité avec cette sensation agréable. J’aurai tout le temps de m’inquiéter de mes finances plus tard. Il y a toujours du temps pour cela.

Je passe effectivement un appel téléphonique pour informer Adele que je serai en retard. 

Je retourne me glisser sous les couvertures chaudes et m’allonge sur le ventre. Me balançant sur le bout du lit, je fouille dans la pile de vêtements à la recherche de mon téléphone portable. Je mets quelques minutes avant de réaliser qu’il n’y a que ceux de Jason, les miens, tout comme mon smartphone, ne sont visibles nulle part.

Alors où sont-ils ?

Je récupère la chemise de Jason et laisse pendre mes jambes sur le côté du lit. Je m’assois sur le bord du matelas et la boutonne. Comme les draps, elle est froide depuis longtemps, mais le tissu porte toujours son odeur. J’enfouis mon visage dans le col, respirant le doux parfum épicé de son arpès-rasage, un parfum que j’associerai toujours à Jason. 

La chemise est beaucoup trop grande pour moi. Les manches couvrent entièrement mes mains, dépassant même mes doigts de plusieurs centimètres. Les pans effleurent l’arrière de mes genoux, chaque frôlement du tissu contre ma peau me rappelant les lentes caresses chaudes de Jason.

J’ai soudain la chair de poule.

Je sors de la pièce à pas feutrés en roulant les manches de la chemise et me lance à la recherche de Jason.

Il ne me faut pas plus de quelques minutes pour prendre la pleine mesure de sa richesse. C’est vrai, d’après cette article que j’ai lu dans Forbes, je savais qu’il était incroyablement riche, milliardaire même, et comment il l’était devenu. Pourtant, ce n’est que maintenant que la vérité me frappe, tandis que je découvre cette maison. 

Non seulement elle possède une plage privée et une vue imprenable sur le lac Michigan, mais c’est également l’une de ces maisons qui dégage un parfum de richesse. De hauts plafonds de cathédrale, des planchers en parquet massif au lieu du parquet stratifié que les gens normaux utilisent. Toute la partie de la maison située face au lac est en verre tinté, probablement pour que les occupants puissent regarder dehors sans avoir à se soucier que des gens profitent de ce point d’eau pour les espionner.

J’adore cette bâtisse, mais je ne dirais pas qu’on s’y sent chez soi. Elle est magnifiquement décorée avec des meubles en cuir et en chrome, ainsi qu’avec de magnifiques tableaux accrochés aux murs, mais tout semble avoir été choisi et ordonné en fonction des goûts d’un décorateur d’intérieur. Rien ici ne fait penser à Jason.

Enfin, peut-être pas tout, me dis-je en apercevant le livre de poche écorné sur la table basse à côté de l’imposant canapé en cuir noir.

Je le prends et le feuillette. Une bibliographie de Millard Fillmore. C’est amusant, jusqu’à cet instant précis, j’avais complètement oublié que la première fois que j’ai vu Jason dans ce bar de plage, il était aussi en train de lire un livre. 

La bibliographie d’un autre président.

Je fronce le nez et essaye de me rappeler de qui il s’agissait. Pas un célèbre, c’est sûr, mais un de ceux dont j’ai reconnu le nom. Madison, c’était cela. Il était en train de lire un livre à propos de James Madison à l’époque. Je l’avais interrogé à propos du livre, lui demandant s’il était bon ou non, et c'était de cette façon que j’avais brisé la glace. Il m’avait dit qu’il était bien et avait avoué être un peu obsédé par l’histoire présidentielle et qu’un jour, il espérait écrire un livre, une brève histoire de tous les hommes qui ont dirigé le pays.

Je me demande s’il s’est approché de cet objectif pour l’instant.

Un bruit sourd retentit juste sous mes pieds, me faisant sursauter. Je me mets de côté, craignant qu'il puisse y avoir un problème structurel au niveau de la maison et que le sol soit sur le point de s’effondrer. Mais il tient, même si un autre bruit sourd se fait entendre. 

Je tends l’oreille et me rends compte que si j'écoute attentivement, j’arrive à entendre le léger son d’une chanson de rock entraînante. La musique vient elle aussi de sous mes pieds.

Je balaye la pièce du regard mais ne vois aucun signe d'une porte menant à un escalier descendant au sous-sol.

Je reviens sur mes pas, quittant l’élégant salon pour retourner dans un large couloir avec un plafond voûté. Cette fois, je décide d’être curieuse et d’ouvrir toutes les portes devant lesquelles je passe. Je passe ma tête dans les embrasures, examinant rapidement la pièce qui se trouve derrière chacune des ces portes avant de passer à la suivante.

Dans ce cas particulier, la troisième est la bonne. Je découvre un escalier raide menant dans les entrailles de la maison. La musique entraînante, une chanson de Styx je crois, résonne. 

Jackpot !

Je descends les marches sans la moindre hésitation, mes pieds nus claquant contre le sol froid,

avant de me retrouver au milieu d’une salle de sport dernier cri. Elle abrite un imposant tapis de course réglé sur une inclinaison raide qui me brûle les cuisses rien qu’à la regarder, trois, c’est bien cela, trois vélos d’appartement et divers appareils de musculation qui ressemble étrangement aux engins de torture de l’Inquisition espagnole. Des cordes ont été tendues dans un coin de l’énorme sous-sol pour former un tout petit ring.

Tout en regardant celui-ci, je me dis que je ne poserai aucune question. Si Jason a monté son propre club de combat ici, cela le regarde. Je n’ai pas envie d’être au courant.

Des posters de Star Trek, Avatar, Star Wars, Firefly, Doctor Who, ainsi que d’un certain nombre d’autres séries et de films de science-fiction ornent les murs en béton, dans un contraste saisissant avec le paradis du fitness austère de Jason. 

Je les regarde et repense à la propre obsession de ma fille pour tout ce qui a un rapport avec la science-fiction, et plus particulièrement avec Firefly. Je me suis toujours demandé d’où telle tenait cela sachant que ce n’est pas tout à fait ce que j’aime pour ma part. Maintenant, je sais. 

Elle a hérité de son amour pour les vaisseaux spatiaux et les extraterrestres déjantés.

C’est la première partie de la maison qui ressemble à Jason.

Je le vois allongé à plat sur le dos sur un banc de musculation, soulevant une barre de musculation impressionnante. Sa tête est tournée sur le côté, ses yeux rivés sur moi. 

J’entortille mes doigts dans le tissu de la chemise que je porte et lutte pour réprimer l'élan de timidité qui monte en moi. — Salut.

Jason pose la barre sur le support au-dessus de sa tête et s’assoit. Il utilise le bas de son débardeur pour essuyer la sueur sur son visage, ce geste m’offrant un aperçu alléchant de ses abdominaux musclés.

— Hey. Il lèche ses lèvres. — Comment tu vas ? Ses paroles sortent précipitamment de sa bouche, laissant transparaître de la nervosité.

Étrangement, le fait de me dire qu’il est nerveux fait des miracles pour calmer mon propre stress. 

— Ça va, lui dis-je. Très bien en fait. C’est juste que... il est tard. J’ai été absente toute la journée et je n’ai pas pris la peine d’appeler Jerry et de lui dire où j’étais. Il va péter les plombs, si ce n’est pas déjà fait.

Jason secoue la tête. — J’ai appelé Jerry et je lui ai dit que toi et moi ont était encore en train de discuter de la manière dont fonctionne le centre d’appels, et que comme ça prenait un peu de temps, tu serais absente aujourd’hui.

Je sens une partie de la tension dans mes épaules se dissiper. Même si je doute sérieusement que Jerry réussira à croire que Jason et moi nous avons passé toute la journée à parler du centre d’appels, il ne pourra pas me sermonner ni faire de retenue sur mon salaire.

— Mais quand même, tu n’aurais pas dû me laisser dormir aussi longtemps.

— J’ai pensé te réveiller, mais tu avais l’air tellement paisible et tu dormais tellement profondément que je n’ai pas eu le cœur à le faire. Il scrute mon visage. — Et ne le prends pas de travers, mais tu as l’air mieux, un peu moins... fatiguée que quand tu étais au travail.

À présent, je ne m’inquiète plus à l’idée d’avoir perdu une journée de salaire, ou pire encore, mon travail, et je dois admettre que je me sens mieux que je ne me suis sentie depuis... depuis trop longtemps pour que je m’en souvienne. Je soupçonne que cela vient de l’association sexe et sommeil, deux choses dont je pense que mon corps et mon esprit avaient désespérement besoin, même si je ne m’étais pas rendu compte à quel point jusqu'à ce que je me réveille dans le lit de Jason.

Je triture sa chemise. — Je t’ai emprunté ça. J’espère que ça ne te dérange pas. J’aurais bien remis mes vêtements, mais ils ont disparu.

— Elle te va mieux qu’à moi.
Les yeux de Jason brille d’une admiration non dissimulée tout en parcourant mon corps. — J’ai mis tes affaires dans le lave-linge.

— Oh. Pour une raison que j’ignore, ce simple geste me charme. — Tu n’étais pas obligé de faire ça.

— Je sais, mais j’en avais pas.

— Merci, lui dis-je. Heu... quand tu as fait ça, tu as vu mon téléphone par hasard ? Il était dans la poche arrière...

— De ton jean. Il termine ma phrase. — Ouais, je l’ai trouvé. Je l’ai mis sur la machine à laver.

— Merci. Je fais le tour de la pièce, consciente du fait que ses yeux me suivent tandis que je passe mes doigts sur chaque machine l’une après l’autre. 

— Alors c’est comme ça que tu restes en aussi bonne forme, dis-je. Je lui lance un regard en coin. — Quand est-ce que tu es devenu un adepte de la muscu ?

— Il y a environ cinq ans. J’étais en train de développer deux logiciels et j’avais besoin de trouver un moyen de décompresser tout en me défoulant. Un des amis m’a fait commencé le sparring et ça a fini par m’amener à la muscu. Je me suis rendu compte qu’en plus d’être un excellent moyen de me détendre après une longue journée devant un PC, ça m’empêche aussi de devenir trop maigrichon.

— Quoi que tu fasses, ça te va bien.

— Merci. Jason affiche un grand sourire satisfait. — Et toi ? Tu fais du sport ou pas du tout ?

Je m’arrête à côté du banc de musculation sur lequel il est assis et secoue négativement la tête. — Non. En fait, je pense que je n’ai jamais approché une salle de sport à ce point-là de toute ma vie. — Le sport... 
Je fronce le nez. — Ça donne juste l’impression d’être beaucoup d’efforts en plus pour des résultats qui mettent une éternité à se voir.

— Ça peut. Jason se lève et baisse les yeux vers moi. — Tout dépend de ce que tu veux comme résultats. J’ai commencé à en faire pour m’aider à me détendre. Les résultats sont presque arrivés tout de suite. Pourquoi tu n’essayerais pas ?

— Quoi ? Ça ? J’agite les mains devant le banc de musculatoin et recule d’un pas. — Oh non, je ne crois pas que c’est une bonne idée. Je suis vraiment une petite nature. Je ne soulève jamais rien de plus lourd qu’un sac de courses.

Laissant échapper un petit rire, Jason retire les poids de la barre de musculation jusqu’à ce qu’il ne reste plus que cette dernière. — Oh, allez. Essaye. Si ça se trouve, tu te rendras compte que ça te plaît.

Il prend deux disques fins et les accroche à la barre. — Tiens. La barre elle-même ne pèse que six kilos et j’ai ajouté neuf kilos de plus, comme ça, tu n’auras que quinze kilos à pousser. Tout le monde peut le faire.

— Ça a quand même l’air lourd. Certes, le mois derniers, j’ai récupéré un gros sac de nourriture pour chat qui était en promotion, il pesait vingt-deux kilos, et j’ai réussi à le porter sans rien me casser.

— C’est juste une impression. Jason pose une main chaude sur mon épaule, m’invitant à m’approcher du banc. — Une fois que tu auras la barre en main, tu trouveras probablement que ce n’est pas assez et tu me demanderas d’ajouter des poids plus lourds.

— J’en doute, dis-je en grommelant. J’ai envie de me dérober au contact de sa main et de quitter la  pièce, mais il y a quelque chose d’indéfinissable dasn les yeux de Jason qui a un étrange effet sur ma volonté. J’ai envie de lui faire plaisir, et si cela signifie m’allonger sur ce banc et prouver que je suis capable, ou non, de soulever une barre stupide au-dessus de ma tête, alors qu’il en soit ainsi.

Ce n’est pas facile de préserver sa dignitté quand on doit enjamber un banc de musculation en étant uniquement vêtue d’une chemise d’homme, mais je fais de mon mieux.

— Bien. Jason place ses mains sous mes genoux et fait glisser mon dos le long du banc jusqu’à ce que mes fesses soient appuyées au bout de celui-ci. Ce mouvement fait remonter le bas de sa chemise, dévoilant plusieurs autres centimètres de peau nue. 

— Plante bien tes pieds par terre. Comme ça. Jason a l’air fébrile tandis qu’il s’accroupit pour ajuster la position de mes pieds. Un frisson d’excitation me parcourt et une sensation de chaleur me monte aux joues, les rendant cramoisies. 

Jason se relève, sa grande main caressant ma cuisse gauche avant de se reprendre et de venir se placer derrière ma tête.

Je suis déçue. Je suis là, dans une position parfaite et dans les meilleures disposition, et il ne profite pas de la situation.

— OK, maintenant attrape la barre comme ça. Jason prend mes mains dans le siennes moites de sueur et les lève. Il m’aide à enrouler mes doigts autour de la barre de musculation.

Je lève les yeux vers lui, ce qui s’avère être une bonne chose. En l’écoutant parler, j’avais l’impression que je ne l’intéressais plus, mais son visage dit le contraire. Les veines sur le côté de son cou ressortent et des petites gouttes de sueur n’ayant rien à voir avec sa propre séance de sport perlent près de ses tempes. Je l’observe tandis que son regard balaye tout mon corps étendu là, totalement nu exception faite de sa chemise. Il déglutit avec difficulté.

Hmm … 

Je fais un petit mouvement des hanches, faisant remonter le bas de cette dernière de quelques millimètres de plus. Les yeux de Jason suivent le mouvement du tissu. L’ourle arrive à présent juste en haut de mes cuisses, à un souffle d’exposer tout mon corps.

Il fait un effort visible pour se ressaisir et revient au sujet de départ.

— Bien, dit-il d’une voix toujours lente et posée, bien qu’un peu plus forte qu’avant. Tu vas lever la barre du support et la baisser lentement vers ta poitrine. Attends ensuite une seconde ou deux, puis tends progressivement tes bras en la poussant vers le haut jusqu’à ce que tes coudes soient droits. Tes mouvements doivent être lents et réguliers. S’il y a le moindre souci, je suis là, prêt à attraper la barre.

Les mains de Jason se tiennent prêtes près de la barre pendant que je la soulève de son support avant de la baisser lentement. Comme il me l’a dit, je la pousse vers le haut.

— Ça y est, je l’ai fait, lui dis-je. Je peux me lever maintenant ?

Jason se penche un peu enn avant pour regarder mon visage et sourit. — Et si tu essayais de viser une série de dix ?

Une série de 10 ! Il est fou à lier. Une série de 10 avec ma condition physique actuelle, c’est purement de la folie.

— Je ne crois pas non, lui dis-je, les dents serrées. J’ai fait ce que tu voulais. J’ai essayé. J’ai fait ma part.

— Qu’est-ce que tu dirais d’une série de cinq ? Au moins, c’est assez pour sentir des effets et se faire une idée.

Je descends de nouveau lentement la barre de musculation vers ma poitrine en maugréant à voix basse, marquant une pause un instant avant de tendre mes bras vers le haut.

Les deux premières fois, cela se passe plutôt bien. Comme l’avait affirmé Jason, la barre de musculation n’est pas aussi lourde qu’elle en avait l’air, et même mes bras chétifs sont capables de supporter son poids. 

La troisième fois est une toute autre affaire. Les muscles de mes bras commencent à me brûler, et j’ai vraiment envie de reposer la barre sur son support et de laisser tomber toute cette histoire, mais ma fierté m’oblige à m’entêteter et à persévérer. 

Lorsque je tends les bras pour lever la barre au-dessus de mon corps pour la cinquième fois, je commence à comprendre les raisons pour lesquelles Jason fait de la mussculation. Non seulement le fait de me concentrer sur 

Cependant, cela ne veut pas dire pour autant que c’est quelques jours que je me vois faire de façon régulière.

Je repose la barre sur son support et m’assois. Je lance un regard vers Jason et m’aperçois qu’il est en train de me fixer, son visage arborant une expression difficile à cerner.

— Quoi ? Un sentiment de méfiance comme à s’insinuer en moi. — Non. Si tu as un seul instant dans l’idée de m’amadouer avec des belles paroles pour que j’essaye autre chose, la réponse est non.

— Je t’aime. Ses mots sont presque inaudible, sa voix à peine plus forte qu’un murmure. L’espace d’un instant, je me dis qu’ils sont le fruit de mon imagination.

J’ouvre la bouche pour répondre, mais rien ne sort.

— Épouse-moi, poursuit Jason. 

Je secoue vigoureusement la tête. — Non ! Je ne peux pas. Comment tu peux même me demander une chose pareille ? On se connait à peine. Just no!”


Chapitre 13

Jason

 

Non ?

Certes, ce n’était pas mon intention de la demander en mariage, c’est juste sorti tout seul, mais quand même, « non », cela semble un peu brutal. Je suis là, en train de mettre mo cœur à nu et de le lui offrir, et elle, elle le balaye d’un revers de la main sans hésiter, ce qui n’a pas de sens. Je connais Ella. Elle est gentille et pleine de tact, elle n’est pas cruelle. Elle est le genre de personne  Not a shouted no.

Ayant besoin de clarté et ne faisant pas confiance à ma voix, je tends la main vers elle, relevant son menton pour pouvoir plonger mon regard dans ses jolis yeux. Dans leurs profondeurs, je vois du désir, de la nostalgie, et quelque chose d'autre, quelque chose qui ressemble étrangement à de la peur, tourbillonner ensemble, avant qu'elle ne reprenne le contrôle de ses émotions et que ses yeux ne redeviennent des bassins d'un bleu limpide.

L'anxiété me noue l'estomac. Ai-je raison ? Était-ce de la peur ? Et si c'était le cas, de quoi a-t-elle peur ? Pas de moi. Personne qui aurait eu peur n'aurait pu réagir ainsi à mon toucher. Alors, de quoi s'agit-il ?

Je m'assieds à côté d'elle. « Je sais que tu as des sentiments pour moi », dis-je d'une voix grave. « Ton corps te trahit à chaque fois que je te touche. »

Elle tend la main et pose une main sur le côté de ma mâchoire. « Jason », dit-elle, le mot hésitant. « Je veux, Dieu sait que je te veux plus que tout... presque n'importe quoi au monde. Mais ce n'est pas possible. »

« Pourquoi ? » je lâche entre mes dents serrées. « Je t'aime, et je sais que tu m'aimes, même si tu ne veux pas l'admettre. »

Une ride profonde apparaît entre les sourcils d'Ella, indiquant qu'elle prend son temps, pesant chaque mot possible et choisissant ceux qui lui permettront de faire passer son message le plus rapidement.

Non. Je ne la laisserai pas faire.

La frustration, mêlée de peur et d'un peu de colère, monte en moi. J'ai travaillé si dur pour m'assurer que lorsque je trouverais enfin Ella, j'aurais quelque chose à lui offrir, et maintenant que je l'ai enfin trouvée, que j'ai enfin eu ma chance de construire l'avenir dont j'ai toujours rêvé, elle veut s'éloigner de moi et faire comme si je ne comptais pas.

Je serai maudit si c'est comme ça que cette scène va se dérouler.

Je ne veux pas d'un joli discours conçu pour nous faciliter les choses à tous les deux. Je veux la vérité, et la seule façon de l'obtenir est qu'elle parle avec son cœur. D'une manière ou d'une autre, j'ai juste besoin de trouver un moyen de la faire s'éloigner de sa nature logique et de puiser dans les émotions que je sais qu'elle renferme.

Je suis certain qu'une fois qu'elle le fera, elle se jettera dans mes bras et jurera que je suis son seul et véritable amour.

Je tends la main et, d'un doigt, je trace la ligne élégante de sa gorge. Elle inspire brusquement. Comment quelqu'un qui n'est pas follement amoureux de moi peut-il réagir si fortement à un simple toucher ?

« Tu n'as pas à me promettre l'éternité. »

Ses yeux s'écarquillent. Je l'ai ébranlée. Bien. Clairement, elle s'attendait à ce que je la pousse, à ce que je lui fournisse une liste d'exigences pour qu'elle reste, et non à ce que je lui offre une autre option.

« Je suis parfaitement heureux de prendre les choses au jour le jour. Apprendre à te connaître avant de nous engager l'un envers l'autre. »

La lumière du soleil qui filtre par la fenêtre au-dessus de nos têtes fait des choses intéressantes à sa peau. Elle la fait paraître presque lumineuse. C'est comme si j'étais retenu captif par une force magnétique qui m'attire de plus en plus près d'Ella jusqu'à ce que mes lèvres effleurent les siennes dans un baiser plus doux qu'un murmure.

« Un jour », je dépose un léger baiser sur le bout de son nez. Ses yeux se ferment, me permettant de lui embrasser chaque paupière.

Ella ne prononce pas les mots que je veux... que j'ai besoin d'entendre. Au lieu de cela, elle enroule ses bras autour de mon cou, ses doigts s'emmêlant dans mes cheveux alors qu'elle me serre contre elle. Elle mordille ma lèvre inférieure avant d'y glisser sa langue. Elle n'est peut-être pas disposée à me donner les mots que je veux, mais son corps me dit tout ce que j'ai besoin de savoir, même si son esprit refuse toujours d'accepter la vérité.

Je m'ouvre davantage, accueillant sa douce intrusion, acceptant que la réponse de son corps soit suffisante, du moins pour l'instant. Tôt ou tard, son esprit rattrapera le retard et nous pourrons nous consacrer sérieusement à la construction d'une vie ensemble.

Ella se tord et cambre le dos, pressant ses seins contre ma poitrine. Mes mains glissent sur ses hanches, écartant l'ourlet de ma chemise alors qu'elles se posent sur sa taille.

Je me perds dans le plaisir insensé créé par la chaleur de sa bouche et le rythme ancien de sa langue. La mienne s'accorde à la sienne, coup pour coup.

Mes mains montent plus haut, glissant sur son ventre doux et sur ses côtes jusqu'à ce qu'elles enserrent ses deux seins, mes pouces caressant ses tétons, frissonnant en voyant comment le moindre toucher les transforme en des sommets incroyablement durs. Elle halète dans ma bouche et se pousse plus fermement dans ma main, exigeant plus.

« C'est ma fille », je murmure alors que je la pousse doucement en arrière, la couchant à plat sur le banc étroit. Il y a juste assez de place de chaque côté de sa tête pour que je puisse m'appuyer sur mes coudes en la regardant dans ses yeux embués de passion.

Elle mordille ma lèvre inférieure, la coinçant entre ses dents dans un baiser d'amour qui me va droit à l'aine. « Plus », exige-t-elle, sa voix rauque de désir.

En riant, je fais glisser mes mains le long de son corps, frissonnant en la voyant se tordre et se contorsionner sous mon moindre toucher. C'est la femme la plus réactive que j'aie jamais eu le plaisir de connaître. Ses réactions me donnent l'impression d'être une sorte de dieu du sexe.

Ella glisse une main chaude au-delà de la ceinture de mon short de sport, et ma vue s'estompe. La sueur perle sur mon front alors que je lutte contre la réaction instantanée de mon corps, pour contrôler l'orgasme vers lequel je me dirige rapidement. C'est quelque chose que nous allons tous les deux apprécier, même si m'assurer qu'elle est avec moi à chaque étape me tue. Ce qui commence à ressembler à une possibilité très réelle.

Mais quelle façon de partir !

Elle enroule ses chevilles autour de mes hanches, se frottant contre ma dureté tandis que sa main continue de caresser, mesurer et explorer. Gémissant de pur plaisir, je pousse de côté le col de la chemise qu'elle porte et mords son épaule.

Ma main glisse le long de son corps jusqu'à son entrejambe et je plonge deux doigts dans son sexe ruisselant. Elle hurle et se cabre sous moi, nous faisant tous les deux tomber du banc de musculation.

Je me tords, encaissant le choc. Ella ne remarque même pas le changement soudain d'emplacement. Elle appuie sur mes doigts et fait pivoter ses hanches.

« Plus », exige-t-elle, son propre orgasme imminent épaississant sa voix. Sa main trouve mon sexe et l'enserre fermement, la pression soudaine faisant cabrer mes propres hanches et des étoiles danser devant mes yeux. « Plus, maintenant. »

Je réponds en pompant mes doigts dans et hors d'elle, frissonnant en voyant comment chaque mouvement lui arrache un nouveau soupir et comment elle s'appuie sur moi. La façon dont son corps tremble sur le mien me dit que je ne suis pas le seul à combattre un orgasme.

Gardant sa main fermement enroulée autour de mon sexe, Ella se penche en avant. Ses seins pressent contre ma poitrine alors que sa bouche se referme sur la mienne. Elle alterne des coups de langue presque paresseux avec de petites morsures vives qui envoient des ondes de plaisir directement de mes lèvres à mon pénis déjà surexcité.

Gémissant, j'utilise ma main libre pour me débarrasser de mon short avant de me retourner, épinglant Ella sous moi.

« Ella, regarde-moi », je demande. Cela prend un moment, mais finalement ses jolis yeux s'ouvrent. Ses pupilles sont dilatées par le désir. J'adore savoir l'effet que j'ai sur elle. Je la récompense d'un baiser ardent qui la fait gémir mon nom.

Je retire ma main de son délicieux sexe et prends son visage entre mes mains. « Je veux regarder tes yeux pendant que je te baise. Tu comprends ? »

Elle hoche la tête et lève la tête pour un autre baiser rapide.

Je retire mes doigts de son doux centre et attrape son clitoris entre eux, lui donnant une légère torsion qui la fait crier mon nom tandis que mon sexe effleure son entrée.

Elle n'attend pas que je vienne à elle. Au moment où elle sent la tête de mon sexe, elle lève ses hanches, poussant vers le haut et prenant toute ma longueur en un seul mouvement fluide qui me coupe le souffle.

Son regard reste fixé sur le mien.

Sa chaleur moite et brûlante qui m'entoure est ma perte. Je ne peux plus me retenir. Je la pénètre avec force et elle me répond coup pour coup. Un instant plus tard, je sens la première vague de son orgasme la traverser, et son corps s'appuie, se contractant autour de ma longueur, exigeant plus.

Je suis là, avec elle. Mes testicules se serrent et je la pénètre une dernière fois. L'orgasme qui me traverse est l'un des plus puissants que j'aie jamais connus. Mon propre cri se mêle à celui d'Ella alors que nous sommes tous deux emportés par une vague de plaisir.

C'est plus que mon corps ne peut supporter. Mes genoux et mes coudes tremblent avant de céder complètement et je m'effondre sur elle. J'utilise les dernières forces qu'il me reste pour écarter ses cheveux humides de sueur d'un côté et déposer un léger baiser sur le point de pulsation qui bat contre le côté de son cou.

Nous restons allongés ensemble dans un silence complet, trop secoués par la puissance de nos décharges pour faire quoi que ce soit de plus fatigant que de profiter des suites de nos ébats.

J'ajuste ma prise sur elle, déplaçant ma main pour qu'elle repose sur la douce courbe de son sein gauche, où je peux sentir son cœur. Il bat en parfaite synchronisation avec le mien. Comment pouvons-nous être si en phase physiquement, mais si éloignés émotionnellement ?

Et que puis-je faire pour qu'Ella voie ce que je vois, que nous sommes destinés à être ensemble pour toujours ? Que c'est écrit dans les étoiles. Ordonné par le destin. Complètement, irréversiblement inévitable.

« Ella. » Le sang qui bat encore dans mes oreilles donne l'impression que ma voix vient d'un royaume lointain. « Reste avec moi. Juste pour cette nuit. »

Mon cœur, et mon corps, veulent qu'elle accepte, mais ma tête sait qu'elle ne le fera probablement pas.

Elle tourne la tête sur le côté pour pouvoir me voir. Nous sommes si proches que je pourrais compter chaque cil si je le voulais.

« Je resterai », dit-elle d'une voix si douce que je crois imaginer ses mots.

Je cligne des yeux. L'espoir se déploie lentement dans ma poitrine. « Tu resteras ? Vraiment ? » La question doit être posée, même si je crains que lorsqu'elle répondra, elle ne change d'avis.

« Oui. » Elle se faufile de dessous moi, ses mouvements contredisant ses mots. « J'ai juste besoin de passer un coup de fil pour faire savoir à... ma colocataire que je ne rentrerai pas ce soir pour qu'elle ne s'inquiète pas. »

Le bonheur réchauffe mon cœur et je lui souris. « Super. » Je l'ai convaincue d'être ma compagne d'une nuit, quelque chose qu'elle n'avait aucune intention d'accepter en entrant dans la salle de musculation, il est donc raisonnable de supposer qu'avec une nuit entière à ma disposition, un laps de temps pendant lequel je la courtiserai comme elle n'a jamais été courtisée auparavant, je pourrai la convaincre de rester pour toujours. 

Pas vrai ?

Son accord régénère mon corps, me donnant la force de me lever malgré mes jambes légèrement molles. Je ramasse mon short et l'enfile. « Passe ton coup de fil et je vais trouver une ou deux bouteilles de champagne. On se retrouve dans ma chambre dans, disons », je jette un œil à ma montre, « cinq minutes. »

Ella se hisse sur la pointe des pieds et m'embrasse légèrement. Elle recule avant que cela ne devienne intéressant. Dommage.

Elle me sourit. « Marché conclu. »

 


Chapitre 14

Ella

 

La sommeil me tiraille, m'appelant de son chant de sirène, rendant difficile de garder les yeux ouverts. Juste au moment où je suis sur le point de céder, Jason se roule de moi et bondit sur ses pieds.

« Allez. »

Je n'ouvre qu'un œil et regarde la main qu'il me tend. « Je pensais que les hommes étaient censés s'endormir juste après avoir fait l'amour, et que les femmes étaient celles qui étaient censées avoir plein d'énergie. »

Jason hausse les épaules. « Peut-être. Ça se pourrait qu'on brise les codes. Ou ça se pourrait que, comme je m'entraîne et pas toi, j'aie plus d'endurance. »

« Si c'est un plan étrange et retors pour me faire soulever plus de poids, tu peux aller te faire voir. » L'expérience était intéressante, mais ce n'est pas une que j'ai envie de répéter de sitôt.

Il remue les sourcils. Si je n'étais pas si fatiguée, je glousserais. « Avec plaisir. »

Il n'attend pas que je prenne sa main. Au lieu de ça, il se baisse et saisit mes deux mains, et me hisse sur mes pieds. Pas une tâche facile, car cette dernière étreinte m'a laissée complètement amorphe.

Il passe un bras autour de mes épaules, me serrant fort contre son torse, pour me stabiliser. « Allez, Belle au bois dormant, on va te remettre au propre. »

Je grogne. « Est-ce qu'on doit vraiment ? » Me nettoyer semble être un effort colossal à cet instant. Je préférerais juste me rouler en boule et dormir quelques heures.

Au lieu de me guider à l'étage comme je m'y attendais, il me tourne vers le côté opposé du sous-sol. Finalement, nous atteignons une porte qui s'ouvre sur la salle de bain la plus incroyable que j'aie jamais vue. Son apparence suffit à me réveiller.

« Tu as une douche dans ton sous-sol ? »

« Oui », dit Jason. « C'était l'une des choses sur lesquelles j'ai insisté quand les entrepreneurs préparaient la maison pour moi. Je le voulais ici, là où je m'entraîne, pour pouvoir prendre une douche et me changer sans que ma sueur après l'effort n'imprègne toute la maison. »

Je désigne du menton la mini-laveuse et la sécheuse installées contre un mur. « Et c'est aussi ici que tu fais ta lessive ? » Je remarque que mon téléphone portable est introuvable.

Jason hoche la tête. « Non, pas exactement. Toujours dans la même idée que je ne voulais pas que toute ma maison sente le vestiaire masculin, je les ai fait installer ici pour pouvoir y jeter mes vêtements sales et puants et les laver ici. J'ai une machine de taille standard à l'étage pour le reste de ma lessive. »

Bien sûr.

L'endroit entier est tout en blanc immaculé et en chrome étincelant. La seule exception est le comptoir en marbre, un magnifique mélange de gris pâle et de noir. La pièce est presque plus grande que tout mon appartement. En plus des toilettes et de la douche standards, il y a une énorme baignoire balnéo qui semble pouvoir contenir facilement neuf ou dix personnes.

Outre quelques bougies parfumées à la vanille, plusieurs fougères, chacune plantée dans un pot en chrome brillant, agrémentent la pièce. Je ne sais pas pourquoi, mais ce sont les fougères qui donnent à la pièce un sentiment de véritable décadence.

Je dois faire attention à chacun de mes mouvements dans ma salle de bain, car le moindre changement d'équilibre me vaut de me cogner le coude contre un mur, et Jason a une salle de bain complète avec lave-linge et sèche-linge. Quand on parle de styles de vie différents !

Jason tend la main dans la douche et tourne quelques robinets. L'eau coule et un instant plus tard, de la vapeur remplit l'air. Je ferme les yeux et inhale l'air humide. Même la vapeur sent et est plus agréable que ce que produit la douche de mon appartement.

Sans dire un mot, Jason retire lentement sa chemise de maillot froissée de mes épaules et la jette dans la direction générale de la jolie petite machine à laver.

Au lieu de se diriger vers la douche comme je m'y attends, nous restons au milieu de la salle de bain luxueuse pendant quelques secondes. Le regard de Jason parcourt mon corps, comme s'il ne l'avait jamais vu auparavant et essayait de le graver dans sa mémoire.

Il tend la main et touche légèrement la cicatrice pâle qui divise mon ventre.

Mes muscles se contractent et je fais un pas en arrière, m'éloignant de son toucher, mon mouvement faisant tourbillonner l'épaisse nuée de vapeur qui nous entoure.

« Qu'est-ce qui s'est passé ? » demande-t-il, sa voix si douce que je l'entends à peine au-dessus du bruit de l'eau.

Je pose mes mains sur mon ventre, cachant la cicatrice. C'est drôle, je n'y ai pas pensé depuis des années. C'est une partie de moi, pas différente des légères taches de rousseur sur l'arête de mon nez ou de la tache de naissance rose pâle sur l'arrière de ma cuisse gauche. « Ce n'est rien. »

Il arque un sourcil. « Ça a l'air plus grave que rien. »

« C'est arrivé il y a longtemps. »

Les lèvres de Jason forment une ligne fine et serrée et je me prépare à d'autres questions auxquelles je ne peux absolument pas répondre.

Il doit sentir ma résistance car après un instant, il se détend et fait un geste vers la douche qui coule. « Après toi. »

Je franchis le rebord du bac peu profond et entre dans la douche, où la vapeur est si épaisse que je peux à peine distinguer le mur d'en face. Des jets d'eau chaude croisés me surprennent, l'eau me frappant avec plus de force que le vieux pommeau de douche de mon appartement n'aurait jamais pu gérer.

« Wow », je marmonne alors que la surprise initiale s'estompe et je décide rapidement que je peux facilement m'habituer à pouvoir mouiller chaque centimètre de mon corps en même temps au lieu d'être constamment forcée de me tourner de-ci de-là pour me rincer.

Jason entre derrière moi, me poussant contre le mur du fond. Tirant mes cheveux déjà trempés de mon visage, je me tourne pour le regarder à travers le jet et la vapeur.

« C'est incroyable », lui dis-je.

Ses yeux brûlants se fixent sur les miens. « Tu es incroyable », me dit-il d'un ton guttural. Il se rapproche, son grand corps se pressant contre moi jusqu'à ce que ma colonne vertébrale s'appuie contre les carreaux glissants de la douche et qu'il scelle sa bouche sur la mienne, dans un baiser si profond et humide qu'il me coupe le souffle.

Haletants, nous nous séparons.

Ses yeux me transpercent alors que ses mains glissent, effleurant mes flancs, les mouvements lents et circulaires de ses pouces envoyant des étincelles électriques de plaisir rayonner sur ma peau tandis que je me tortille contre le mur de la douche. Il abaisse sa tête, sa bouche trouvant l'espace entre mon épaule et mon cou et mettant le feu au petit groupe de nerfs érogènes qui s'y trouvent. Le désir recouvre l'intérieur de mes cuisses.

Je le saisis, mes ongles mordant ses épaules, autant par désir que pour me maintenir stable.

J'attends qu'il cale un genou entre mes cuisses, pour les écarter et m'entrer d'une longue et lente poussée. C'est ce qui devrait arriver.

Au lieu de cela, Jason plie les genoux, ne levant jamais sa bouche, la laissant plutôt glisser le long de mon corps, laissant derrière elle une traînée de baisers à couper le souffle, électrisants, jusqu'à ce que ses genoux heurtent le fond du bac.

Ce n'est qu'alors que sa bouche se détache alors qu'il penche la tête en arrière et me regarde, une question tacite dans ses yeux, l'eau coulant sur son visage.

J'enfouis mes mains dans ses boucles soyeuses et humides et laisse mes jambes s'écarter.

Jason me lance un sourire avant de reporter son attention sur mon corps endolori.

Son doigt caresse, avec une lenteur exaspérante, mes lèvres inférieures, déclenchant un nouveau flot d'humidité. Encore et encore, ses doigts répètent le mouvement.

Mes genoux tremblent et mes doigts se serrent dans ses cheveux. « Jason », je halète, et ma voix semble venir de très loin. « Arrête de me taquiner. »

Il rit et dépose un léger baiser sur ma hanche, sa langue léchant les gouttes d'eau sur ma peau.

Son doigt me caresse à nouveau, envoyant une nouvelle vague d'anticipation pétiller en moi.

Je pousse mes hanches en avant dans une tentative désespérée de soulager la douleur qui monte régulièrement dans mon centre.

« Patience », fredonne Jason, le mot à peine audible au-dessus du jet de la douche. « Les bonnes choses arrivent à ceux qui attendent. »

Ouais, bien sûr, je pense en tordant mes doigts dans ses cheveux et en arquant le dos contre les carreaux glissants de la douche. Facile à dire pour lui.

Je suis si occupée à essayer de contrôler mon orgasme qui monte que je ne remarque pas Jason se penchant plus près jusqu'à ce que le bout de sa langue effleure mon clitoris. Le contact me fait me dresser sur la pointe des pieds en poussant un cri. Des étincelles apparemment interminables suivies de fragments de chaleur irradient à travers mon sexe.

Mes pieds glissent de côté contre le fond du bac en porcelaine peu profond, élargissant ma position et lui permettant de s'enfoncer plus profondément avec sa langue poussante et exploratrice. Il alterne entre des caresses douces qui me font trembler et des morsures vives qui me propulsent de plus en plus près de l'orgasme qui, je le sais, va me déchirer.

Il se presse plus fermement contre moi, la combinaison de l'eau chaude et de son souffle brûlant me rendant folle avant même qu'il ne coince mon clitoris entre ses dents. Le bout de sa langue le caresse une dernière fois, et c'est tout ce qu'il faut pour que je m'effondre.

Mon cri rebondit dans la pièce alors que je me rends à l'inévitable et me noie sous une vague de feu incandescent.

 


Chapitre 15

Ella

 

Je n'en suis pas entièrement sûre, mais je pense que la force de l'orgasme m'a peut-être fait perdre connaissance pendant un instant ou deux. Tout ce que je sais, c'est qu'à un moment, le contact de la langue de Jason sur mon clitoris me menait au plus intense orgasme de ma vie, et l'instant d'après, Jason est de nouveau debout, m'a retournée pour que mon dos soit face à lui, et me masse délicatement du shampoing dans les cheveux. Ce n'est pas ma marque et cela fera probablement des ravages sur mes cheveux une fois secs, mais comme ça sent Jason, je décide que ça m'est égal.

Je ferme les yeux et me perds dans le simple plaisir de sentir quelqu'un me masser le cuir chevelu. Les massages du cuir chevelu ont toujours été l'une de mes choses préférées au monde, mais depuis que j'ai eu Kelsey, je n'ai plus pu me permettre d'aller au salon et je me coupe les cheveux moi-même, c'est donc un plaisir qui m'a été refusé depuis si longtemps.

Même s'il est le seul homme à m'avoir jamais touchée de cette façon, je soupçonne qu'il est le seul capable de mener mon corps à de telles extrémités. Je ne peux tout simplement pas imaginer un autre homme me faire me sentir ne serait-ce qu'à moitié aussi bien. C'est l'une des raisons pour lesquelles j'ai activement évité d'entamer une relation avec quelqu'un d'autre après que Jason et moi nous soyons séparés.

« Mmm », je ronronne. Je suis tentée de me frotter, comme un chat, contre lui. Je ne pense pas qu'il s'y opposera.

« Tu aimes ça, n'est-ce pas ? » grogne Jason à mon oreille.

« Énormément. » J'ai toujours aimé me laver les cheveux et me les faire laver, mais je n'aurais jamais soupçonné que cette simple tâche puisse devenir une expérience érotique.

Alors que l'eau rince le shampoing de mes cheveux, Jason tend la main vers le savon corporel. Il ignore le gant de crin et verse le savon doux vert foncé directement sur sa main. Je le regarde, anticipant ce qui va suivre. Incertaine de pouvoir supporter un autre round.

Juste au moment où il est sur le point de remettre le savon dans le porte-savon de la douche, je le saisis. Cette fois, je ne serai pas une participante passive. Si je coule, il coule avec moi.

Nous passons nos mains savonneuses sur le corps l'un de l'autre, échangeant des baisers tandis que nous explorons lentement, paresseusement les courbes, les creux et les plans. Il se penche en avant, me mordant la lèvre. Je le récompense en versant un peu plus de savon sur ma main et en le laissant glisser le long de son corps jusqu'à ce que je rencontre son pénis. J'enroule ma main glissante autour. Mesurant d'abord sa largeur, testant son poids, avant de faire glisser ma paume le long de sa longueur.

« Sainte mère de... » halète-t-il alors que son sexe bondit dans ma main. Les veines de son cou ressortent alors qu'il incline la tête et lutte pour reprendre son souffle.

Sa réaction me ravit, me poussant à le pousser encore plus loin.

« Oh », je roucoule. Je pompe un peu ma main, aimant la façon dont il réagit à ce léger changement, la façon dont cela le fait grandir et durcir à chacun de mes petits mouvements. « On dirait que j'ai trouvé quelque chose que tu aimes. »

« Si tu ne fais pas attention... » halète-t-il.

« Quoi ? » Appréciant le changement de pouvoir, je me penche en avant et mordille son téton. Il frissonne et son sexe grossit encore plus. « La réciprocité est de mise. »

Je glisse lentement ma main de haut en bas sur sa verge, bougeant avec la même lenteur exquise qu'il m'a offerte plus tôt aujourd'hui sur son lit. Il gémit, le son venant du plus profond de lui, et incline la tête, posant son front sur mon épaule.

Intéressant. S'il réagit si fortement à ma main, que se passera-t-il quand je...

Mettant en action ma pensée, je m'agenouille dans le bain. Ignorant que le changement de position signifie que l'eau me gicle directement au visage, je me penche près du sexe de Jason. Le tenant fermement d'une main, je lèche le bout de son érection, goûtant le sel de son pré-sperme.

Au-dessus de ma tête, une de ses mains claque contre le mur de la salle de bain et il laisse échapper un gémissement grave qui me traverse le sexe.

Ayant besoin de le voir, je penche la tête en arrière, plissant les yeux contre l'eau, et suis surprise de le trouver en train de me regarder. Je garde mon regard fixé sur le sien tandis que j'ouvre la bouche et l'enveloppe d'un long, doux et lent mouvement. Je détends instinctivement ma gorge jusqu'à ce que je tienne toute sa longueur sur ma langue.

Ses cuisses tremblent et je l'entends marmonner des jurons tandis que je lèche paresseusement le dessous de son sexe. Encouragée par les sons évidents de son plaisir et la vibration constante de son pénis gonflé, je suce et lèche plus fort, utilisant une main pour caresser son scrotum en même temps.

Ses cuisses tremblent et il pousse un cri rauque.

Sans rompre le contact, je bascule en arrière sur mes talons et me prépare à son orgasme, ravie de l'avoir amené à ce point.

Le tremblement de sa colonne vertébrale me dit à quel point il est proche de vivre le même orgasme dévastateur qu'il m'a donné, mais juste avant que cela n'arrive, il recule brusquement. Ses mains descendent et me saisissent par les épaules, me tirant sur mes pieds.

Avec une expression féroce sur son visage, cent pour cent alpha mâle, il me plaque contre le mur de la douche. Je sens chaque carreau s'enfoncer dans mes épaules alors qu'il soulève ma jambe gauche et l'enroule autour de sa hanche. Avec un cri primal, il se jette en moi jusqu'à ce que sa verge remplisse mon vagin, qui le serre fermement, l'accueillant.

Il enfouit son visage dans mes seins, mordillant et suçant, allumant un feu qui commence dans ma poitrine et enflamme mon sang. Tendant la main entre nous, il trouve mon petit monticule sensible et le roule entre ses doigts.

La chaleur entre nous est si intense que je suis surprise que notre peau ne s'égratigne pas alors que nous jubilons exactement au même moment.

 

 

Chapitre seize

Ella

 

« Numéro quatre. »

J'adore la façon dont ma tête sur sa poitrine me permet de sentir le grondement grave de sa voix juste avant que ses mots n'atteignent mes oreilles. Cela rend notre position actuelle, allongés sur le sol du salon, encore plus intime que la dernière partie de sexe athlétique que nous venons de faire. Comme si nous étions les deux seules personnes au monde.

Pourtant, ses mots n'ont aucun sens. Sans lever la tête, je roule des yeux dans la direction générale de son visage. Tout ce que je vois, c'est le dessous de sa mâchoire et une tranche de joue. « Numéro quatre quoi ? »

« Pièces. »

« Si tu penses que ça clarifie quoi que ce soit, » dis-je, « tu te trompes. »

« Je ne t'ai pas dit mon nouvel objectif ? » dit Jason, l'air surpris.

« Non. »

Il incline la tête et m'embrasse le sommet du crâne. « J'ai décidé que je voulais te faire l'amour dans chaque pièce de cette maison. C'est la quatrième pièce où nous l'avons fait. »

Je tends le bras et sors un carton écrasé de riz frit de sous ma hanche. Heureusement, dans ce cas, la boîte s'est écrasée de telle manière que le contenu est resté dans le carton au lieu d'être étalé sur le tapis, mais apparemment nous avons eu moins de chance avec le reste de la nourriture chinoise que nous avions commandée pour le dîner et n'en avons mangé qu'une petite quantité avant de nous sauter dessus comme la misère sur le pauvre monde.

L'exubérance de nos ébats nous a fait tomber du canapé, percuter la petite table où nous avions mis notre nourriture et faire tomber tous les contenants par terre.

Je suis vraiment contente de ne pas être la femme de ménage ou la femme de Jason pour ne pas avoir à me soucier de nettoyer le désordre. En fait, je suis contente de ne pas être Jason, qui va devoir expliquer comment autant de crevettes aigres-douces et de poulet à l'orange se sont incrustées dans les fibres du tapis.

Il aura de la chance si la femme de ménage ne démissionne pas sur-le-champ. Je sais que je le ferais si j'entrais et découvrais ce désordre.

« Es-tu sûr que la maison tiendra encore debout après notre périple sexuel à travers elle ? »

« Compte tenu de ce que j'ai payé pour ça, » dit Jason, la voix tremblante de rire, « elle ferait mieux. »

« Et que se passe-t-il après que nous ayons fait toutes les pièces ? » Au rythme où nous allons, nous devrions atteindre l'objectif de Jason en quelques heures seulement. Il semble n'y avoir aucune fin à l'endurance de Jason. Il suffit d'un regard de ma part, et il est prêt et disposé. Je commence à être un peu fatiguée, par contre.

« Nous allons prendre la route, » décide Jason. « Chaque chambre d'hôtel dans chaque hôtel de la grande ville de Chicago. »

Je ris. « Ça a l'air ambitieux. »

« Peut-être, mais je sais que je suis prêt à relever le défi, » dit Jason, arrogant. « Je suis plus inquiet pour toi. »

« Oh, » je lève un sourcil et me blottis plus profondément contre sa poitrine. « Pourquoi ça ? »

« Es-tu prête ? » Il change de position et me regarde. « Je veux dire, tu t'endors déjà, ce qui n'augure rien de bon pour ta capacité à me suivre, n'est-ce pas ? »

« Tu n'as qu'à montrer le chemin et je promets de suivre chacun de tes mouvements. »

« C'est juste. »

Maintenant que la conversation a fait son chemin, nous tombons dans le silence, contents de rester allongés sur le sol, entourés des restes de notre dîner, et de simplement profiter de la sensation du contact peau contre peau et de la chaleur post-coïtale.

La main gauche de Jason caresse lentement les longs muscles lisses de mon dos d'un toucher léger comme une plume. Le mouvement répétitif est hypnotique, chaque long balayage me rapprochant un peu plus de lui.

Je m'étire languidement, frottant légèrement un pied contre le côté de sa jambe. En bâillant, je me blottis plus près de lui et ferme les yeux.

« Qu'est-ce qui t'est arrivé, Ella ? »

« Qu'est-ce que tu veux dire ? » La somnolence me fait légèrement bégayer.

« Quand nous étions ensemble en Floride, tu étais si confiante, si pleine de rêves et d'ambition. Tout ce dont tu avais besoin, c'était de terminer tes études et ensuite tu allais conquérir le monde. Tu m'as inspiré à travailler plus dur que je n'aurais jamais travaillé si je ne t'avais pas rencontrée. Tu ne le sais pas, mais c'est grâce à toi que j'ai arrêté de bricoler des idées de conception de logiciels, et que je les ai réellement terminées et commencé à les commercialiser. »

Je me souviens de la fille dont il parlait. Il avait raison, elle était pleine d'elle-même, si confiante et heureuse. C'est difficile de croire qu'elle et moi sommes, étions, la même personne.

Mon Dieu, j'étais si naïve à l'époque. Convaincue qu'avec un peu de détermination, un peu de travail acharné, tout était possible.

Maintenant, je sais mieux. Maintenant, je sais que la vie peut tourner au centime près et que garder la tête hors de l'eau n'est pas facile.

« Pendant tout le temps où je te cherchais, j'étais sûr de te trouver en train de faire de grandes choses, » continue Jason. « Le dernier endroit où je m'attendais à te trouver, c'était dans un centre d'appels. Quelque chose a dû se passer. »

Quelque chose s'est bien passé. Kelsey est arrivée. Elle a complètement changé mon monde de façons que je n'avais jamais imaginées possibles. Et, bien que la vie avec elle soit difficile, plus difficile que je ne l'avais jamais imaginé, je ne changerais pas sa présence dans ma vie pour tout l'or du monde.

Jason ne le sait pas, mais cette nuit-là au poste de sauveteur, il m'a fait le plus beau des cadeaux.

J'ouvre la bouche, prête à lui parler de Kelsey. Prête à lui dire qu'il a une belle petite fille de six ans pleine de vie, mais les mots se dessèchent dans ma gorge.

En ce moment, Kelsey est toute à moi. Et même si cela signifie que je dois gérer seule toutes les peurs et les inquiétudes concernant sa santé, cela signifie aussi que tout son amour est dirigé vers moi. Je ne suis pas prête à y renoncer de sitôt. Je ne sais pas comment je ferais face si je n'étais soudainement plus la personne la plus importante dans le monde de Kelsey.

Et puis il y a le désordre avec Abe et son père. Il n'y a aucun moyen que je puisse entraîner Jason dans ce désastre. C'est mon désordre à nettoyer.

Alors, tout ce que je dis, c'est : « Les choses changent. »

« Oui, c'est sûr, » Jason est d'accord, mais il n'est pas prêt à laisser tomber le sujet. « Mais elles ne changent pas sans raison atténuante et tu étais trop ambitieuse, trop intelligente pour simplement tout jeter ce pour quoi tu avais travaillé. Alors, que s'est-il passé ? »

Je suis fatiguée de cette conversation. Vu la tournure que ça prend et si Jason continue de me presser, je pourrais craquer et alors toute l'histoire éclaterait.

J'ai besoin de le distraire et j'ai juste ce qu'il faut.

Je me tords et rampe lentement sur sa poitrine, en veillant à laisser mes seins se frotter contre lui à chaque centimètre, jusqu'à ce que ma bouche soit à moins d'un centimètre de la sienne. Ses yeux sont brillants dans l'obscurité.

« Je suis toute collante et couverte de nourriture chinoise. Alors, » je réduis la distance entre nos lèvres et l'embrasse passionnément jusqu'à ce que nous soyons tous les deux essoufflés. Une pression familière a commencé à monter dans mon entrejambe et le sexe de Jason commence à gonfler contre ma cuisse nue.

« Et si on allait sous la douche à cet étage et qu'on cochait une autre pièce de ta liste ? »

 


Chapitre 17

Ella

 

Pour la deuxième fois depuis que j'ai renoué avec Jason, je me réveille et constate qu'il n'est pas au lit avec moi.

Décevant. En m'endormant hier soir, j'avais hâte d'utiliser ma bouche pour le réveiller. Je devrais vraiment lui parler de mes plans tordus. Ça lui apprendra à me laisser toute seule dans ce grand lit solitaire.

Sûrement, quoi qu'il fasse en ce moment, ça ne peut pas se comparer à ce que nous pourrions faire ensemble…

Je m'étire et découvre plusieurs muscles raides, chacun un rappel des diverses choses que Jason et moi avons faites la nuit dernière. Une chaleur écarlate inonde mon visage et je l'enfouis dans l'oreiller. Je n'aurais jamais deviné que j'étais capable de faire de telles choses, encore moins de les apprécier. Il y a sept ans, j'étais vierge. Et puis ? Rien. Rien année après année. Ce n'est pas surprenant que je sois épuisée. J'ai été comme une enfant dans un magasin de bonbons.

Je ne serai pas déçue si Jason veut réessayer quelques-uns de ces mouvements, juste pour s'assurer que nous les avons bien faits.

Riant doucement pour moi-même, je rejette les couvertures et sors doucement du lit. Je dois le trouver, mais avant ça, peut-être un petit arrêt rapide pour me brosser les dents.

Je m'arrête au placard de Jason et ouvre les portes. Je fouille dedans, repoussant chemise après chemise, la plupart des T-shirts, mais avec quelques pulls et chemises boutonnées mélangés, jusqu'à ce que je trouve un énorme sweat-shirt orange et blanc portant le logo de l'Université du Tennessee, l'alma mater de Jason, sur le devant.

Je presse mon nez contre le tissu doux, inhalant son parfum. Sous l'odeur du détergent et de l'adoucissant, je détecte une trace du musc unique de Jason.

Vingt minutes plus tard, les dents brossées, fraîchement douchée, et ne portant rien d'autre que le sweat-shirt surdimensionné et usé, je suis l'odeur du bacon qui frit jusqu'à la cuisine.

Je trouve Jason debout devant la cuisinière, une spatule dans une main et une tasse de café fumante dans l'autre pendant qu'il surveille les tranches de bacon qui grésillent sur la plancha intégrée.

J'appuie mon épaule contre le montant de la porte et m'accorde un instant pour savourer son apparence. Le pantalon de jogging qu'il porte bas sur les hanches est usé, même effiloché par endroits, mais je m'en fiche puisqu'il met parfaitement en valeur son derrière.

Les longs orteils nus et parfaitement droits de Jason tapent contre le sol, au rythme de la chanson qui résonne dans ses écouteurs Bluetooth. La serviette drapée sur son épaule gauche se balance doucement au même rythme, attirant mon attention sur les muscles durs et striés qui composent son dos et ses épaules.

Des picotements nerveux me parcourent les paumes tandis que je regarde ces muscles et me souviens de la sensation qu'ils procuraient sous mes mains lorsque je le serrais alors qu'il venait en moi. J'ai déjà hâte de recommencer.

Suivant mon instinct, je marche sur la pointe des pieds dans l'espace qui nous sépare, ignorant le froid du linoléum contre ma peau nue. Je glisse mes bras autour de la taille de Jason et presse ma joue contre sa colonne vertébrale. « Bonjour, » je roucoule avant de mordre légèrement l'arrière de son épaule.

Surpris, il tressaille, se stabilise et tourne la tête pour me regarder. « Bonjour à toi aussi. » Le bonheur résonne dans sa voix.

Je touche le bout de ma langue à sa peau, apaisant l'endroit où j'ai mordu. Il frissonne et laisse échapper un léger gémissement. Le plaisir explose dans ma poitrine, me réchauffant. J'adore à quel point le moindre de mes contacts l'excite.

Il reporte son attention sur la cuisinière. « Si tu avais attendu un peu plus longtemps, je t'aurais servi le petit-déjeuner au lit. »

Posant sa tasse de café sur le comptoir, il prend une assiette recouverte d'une serviette en papier. Je pose ma joue sur l'endroit chaud entre ses omoplates pendant qu'il transfère le bacon croustillant de la plancha à l'assiette.

« Je me sentais seule, » je murmure contre sa peau.

« Mmm hmm, » fredonne Jason. « Café ? »

« Non merci. » J'utilise la pulpe de mon pouce pour tracer le contour de sa taille. Ses muscles abdominaux tressaillent et se contractent. « Tu n'avais pas à me préparer le petit-déjeuner. » Je glisse mon pouce sous l'élastique, poussant mon exploration un peu plus bas, dans un territoire encore plus intéressant.

Jason halète et pose rapidement l'assiette de bacon parfumé pour pouvoir attraper mon poignet.

« Je voulais, » dit-il. « Si tu te souviens de notre première matinée ensemble, je t'ai invitée à manger des omelettes, mais tu t'es enfuie plutôt que d'accepter mon offre. »

Si j'étais restée à ce moment-là, ma vie, nos deux vies, auraient été très différentes.

Je ne veux pas penser à ce qui aurait pu être ou à ce qui aurait pu se passer. J'ai déjà emprunté ce chemin trop de fois pour les compter. Ça n'accomplit rien.

« Je suis là maintenant, » je murmure de ma voix la plus sensuelle.

Jason se tourne et m'enlace de ses bras, ses mains posées sur la courbe de mes fesses. « Oui, tu l'es. » Il incline la tête et m'embrasse le bout du nez, me faisant rire.

J'incarne ma meilleure Marilyn Monroe intérieure et caresse sa jambe avec mon pied nu, espérant que cela lui semble aussi sexy qu'à moi. « La question, » je ronronne, « c'est maintenant que tu m'as, qu'est-ce que tu vas faire de moi ? »

« Ça, » Jason baisse la tête et attrape ma bouche avec la sienne dans un baiser qui me laisse essoufflée, « ça ressemble à un défi. »

J'expire lentement tandis qu'un sourire intéressé se dessine sur mon visage. « Allez, mon grand, » je taquine, mon ton à la fois aguicheur et provocateur, « montre-moi ce que tu as. »

 


Chapitre 18

Ella

 

En poussant un cri strident, je fais décoller mes fesses nues du comptoir et me cache derrière Jason tout en rabaissant le sweat-shirt autour de mes cuisses. Je ne sais pas pourquoi je me donne cette peine ; ce n'est pas comme s'il me restait beaucoup de pudeur à ce stade.

Jason n'arrange rien en restant planté là à se tordre de rire comme un idiot. « Ella, voici Daryl Foster, mon partenaire d'entraînement et meilleur ami. » Il tourne la tête pour me regarder par-dessus son épaule. « Daryl et moi étions colocataires à l'Université de Toronto. »

« Enchantée de vous rencontrer, Daryl. » Mes paroles s'adressent au dos de Jason, car je suis trop mortifiée pour ne serait-ce que penser à regarder l'ami de Jason. Je ne sais pas ce qu'il a vu en entrant dans la cuisine et je m'en fiche. Même une milliseconde, c'était trop.

« Un café, Daryl ? » demande Jason. « Ça me va. » Ma mâchoire se décroche tandis que Jason, ce salaud de mouchard, se dirige vers la cafetière à côté de la cuisinière, me laissant toute seule, plantée à côté du comptoir de la cuisine où lui et moi… La chaleur m'envahit le visage. Je suis surprise que mes cheveux ne prennent pas feu.

Daryl baisse timidement la tête vers moi. « Je suis vraiment désolé, madame. » Sa voix porte encore un soupçon du Sud où je suppose qu'il a grandi. « J'ai une clé de chez Jason et je passe quand je veux utiliser sa salle de sport, généralement le matin parce que c'est à ce moment-là qu'il aime s'entraîner au combat. Je n'ai pas pensé à frapper parce que, eh bien, il n'a jamais eu de femme ici avant. Vous me pardonnez ? »

Je ne me remettrai peut-être jamais de ma gêne mais… « Oui, vous êtes pardonné. Ce n'est pas comme si vous faisiez quelque chose que vous n'avez pas fait un million de fois. »

Je lance un regard noir à la colonne vertébrale de Jason pendant qu'il remplit une tasse de café noir. Ils avaient un rendez-vous régulier le matin. Pourquoi n'y a-t-il pas pensé avant que les choses ne dérapent ? Il va payer, je décide, imaginant déjà quelques trucs créatifs que je peux faire qui le feront supplier ma pitié.

Jason me tend une tasse pleine de thé et je lui souris timidement. Je sirote la boisson chaude et jette un regard malicieux à Daryl. C'est un bel homme à la peau noire et lisse, au crâne chauve, aux yeux magnifiques et aux pommettes saillantes. Il m'adresse un autre sourire et je ne peux m'empêcher de lui sourire en retour. Si sa personnalité est à moitié aussi contagieuse que son sourire, il doit être très populaire.

Daryl accepte la tasse de café, se dirige vers l'évier et s'y appuie d'une hanche avant de recentrer son attention sur moi. « Alors, depuis combien de temps Jason et vous êtes… amis ? »

Jason et moi nous regardons et mes sourcils se froncent. C'est une question simple et générique qu'on utilise toujours pour briser la glace. La plupart du temps, elle engendre une réponse simple et directe, mais dans notre cas à Jason et moi, rien n'est simple.

« Nous sommes amis depuis… » Je cherche péniblement une durée à attribuer à notre relation. « C'est compliqué », finis-je par dire, m'empressant d'ajouter : « mais la connexion a été instantanée. »

Jason renifle et le sourire de Daryl s'élargit. « On peut le dire », murmure-t-il, l'humour dans sa voix adoucissant ses paroles.

Il y a quelque chose chez Daryl, je n'arrive pas à mettre le doigt dessus, qui me semble très familier. Presque comme s'il était quelqu'un que j'avais récemment croisé dans la rue.

Je sirote mon café et dresse une liste mentale de mes activités des dernières semaines. Ce n'est pas difficile ; tout ce que je fais, c'est travailler et rester à l'appartement. Je n'ai pas l'argent pour faire autre chose. Ensuite, je passe lentement en revue les visages et les noms des personnes que je rencontre. Je ne trouve rien.

Alors pourquoi me semble-t-il si familier ? Je prends une autre gorgée et réexamine le visage de Daryl. Il transfère son poids d'une jambe à l'autre, le mouvement faisant scintiller la lumière sur quelque chose près de sa hanche. Mon regard descend plus bas, s'arrêtant sur une arme à l'allure létale.

Un malaise grandit dans mon ventre. Je ne m'y connais pas assez en armes pour identifier son type ou son modèle, mais je n'ai jamais été à l'aise avec les gens qui en portent, et je le suis encore moins avec les armes à feu depuis qu'Abe et son père font partie de ma vie. Depuis que j'ai emprunté l'argent qui m'a servi à sauver la vie de Kelsey, je suis hyper consciente de la dangerosité réelle des personnes armées. C'est effrayant.

Quand mon regard glisse de quelques centimètres et voit l'autre chose attachée à sa ceinture, mon inquiétude concernant l'arme s'évanouit comme une bouffée de fumée dans un vent fort. Là repose un disque doré et plat. Contrairement à l'arme, je sais exactement ce que c'est. Un badge du FBI.

Mon estomac se serre violemment et mon cœur s'emballe, battant si vite que ma vision se brouille alors même que le sang quitte mon visage. Des perles de sueur apparaissent sur ma lèvre supérieure et coulent le long de ma colonne vertébrale. Je m'agrippe au bord du comptoir.

« Ella ? » La voix de Jason semble venir de très loin, comme s'il parlait dans un tube en carton. Sa main se pose sur mon épaule. « Ça va ? »

Luttant pour reprendre une respiration calme et régulière tout en ordonnant mentalement à mon cœur de ralentir, je hoche la tête. Mon esprit s'emballe, cherchant la meilleure façon de gérer la situation.

« Oui. » Je m'éloigne du comptoir et remercie silencieusement le ciel quand mes genoux ne se dérobent pas. « Juste un petit étourdissement, c'est tout. » Je n'ose pas mentir avec un agent fédéral à portée de voix. « Ça vous dérange si je retourne dans la chambre un petit moment ? »

Jason me frotte le dos. « Va t'allonger. » Je parviens à lui adresser un petit sourire avant de commencer à m'éloigner en traînant les pieds. Au milieu de la pièce, une prise de conscience me frappe et je m'arrête en titubant.

Je me retourne et vois Jason et Daryl qui me regardent tous les deux. Chacun arbore la même expression inquiète. « Jason. Où sont mes vêtements ? » Je fais un geste ample de la main, désignant son sweat-shirt usé de l'U de T. « Je ne peux pas continuer à porter ça toute la journée. »

Malgré son inquiétude évidente pour moi, Jason affiche un large sourire. « Ça ne me dérange pas. Bien que je te préfère avec encore moins. »

Nous ignorons tous les deux le reniflement de Daryl. « Jason, j'aimerais vraiment savoir où sont mes vêtements. »

« Deuxième porte à droite. Ils sont encore dans le sèche-linge. » La nuit dernière, il les avait transférés de la machine à laver au sèche-linge quand il était allé chercher mon portable pour que je puisse appeler Adele.

Une fois dans la buanderie, j'enlève le sweat-shirt de l'U de T et le remplace par mes propres vêtements, sans me soucier que mon chemisier bon marché soit froissé. J'ai d'autres chats à fouetter.

Je n'arrive pas à croire que le meilleur ami de Jason ne soit pas seulement un flic, mais un agent fédéral. Je suis sûre à environ quatre-vingt-dix pour cent que le FBI est l'organisation chargée des crimes liés à la mafia.

Des crimes exactement comme celui que j'avais commis de mon plein gré deux ans après la naissance de Kelsey. Celui qui pèse lourdement sur mes épaules depuis lors et qui a alimenté ma détermination à honorer mes paiements sans avoir à recourir à Abe ou à son père pour trouver des moyens de rembourser le prêt en travaillant.

Une sueur froide coule le long de ma colonne vertébrale pendant que je me glisse dans mon jean. Mes doigts sont froids et raides, ce qui rend difficile de faire passer le bouton dans la boutonnière.

Si je n'étais pas terrifiée, je rirais probablement. Quelle ironie, qu'après des années à faire profil bas et à tout faire pour éviter tout lien avec un membre des forces de l'ordre, je finisse par coucher avec un type dont le meilleur ami est un agent fédéral ?

Et moi qui m'inquiétais qu'Abe découvre qui est Jason, à combien s'élève sa fortune, et qu'il trouve un moyen d'utiliser ces informations pour lui soutirer de l'argent. Il s'avère que c'est le cadet de mes soucis. Abe n'est pas le type le plus stable qui soit. Une fois qu'il apprendra le lien de Daryl avec Jason, et maintenant avec moi, il va probablement péter les plombs complètement et décider que la meilleure façon de gérer la situation est de nous tuer tous.

Autant que je puisse en juger, ma meilleure chance pour que cela n'arrive pas est de mettre autant de distance que possible entre moi et les deux hommes dans la cuisine.

J'enfile rapidement mon fin pull bleu ciel par la tête et glisse mes bras dans ma veste, que Jason a aussi eu la gentillesse de laver, avant de trouver mes baskets bon marché et d'y fourrer mes pieds. Je positionne la bandoulière de mon sac d'ordinateur en travers de mon corps.

Quarante-cinq secondes plus tard, je trouve une porte qui donne sur le jardin latéral de Jason et je sors. Je file droit vers la rue, en prenant soin d'orienter ma trajectoire loin des fenêtres de la cuisine.

J'atteins le trottoir et prends automatiquement la direction qui ne me fera pas passer devant la maison de Jason, et je réalise soudain que j'étais tellement perdue dans mes pensées pendant que Jason conduisait hier que je n'ai prêté aucune attention à notre destination. Je sais que je suis toujours à Chicago et que je suis sur la rive du lac Michigan, mais à part ça, je n'ai aucune idée d'où je suis ni comment je vais rentrer chez moi.

Me mordillant la lèvre, j'examine les environs et le peu d'argent que j'ai. Je sais que je suis trop loin de mon appartement pour envisager de prendre un taxi pour tout le trajet, mais peut-être puis-je en prendre un pour quelques kilomètres seulement, vers un endroit plus familier.

Je jette un coup d'œil à l'immense maison en briques devant laquelle je passe, avec son jardin de devant parfaitement entretenu et son entrée élégante. Je parie qu'il me faudrait travailler cinq ans sans dépenser un centime de mon revenu juste pour couvrir un an de taxes foncières sur une telle propriété. Ce qui signifie que les chances de trouver un taxi sont minces, voire nulles. Ce n'est pas exactement le genre de quartier où ils patrouillent habituellement à la recherche de clients. Je suppose que je pourrais appeler une compagnie de taxis.

Je fouille dans la poche avant de mon sac d'ordinateur pour en sortir mon téléphone. Il a quatre ans et manque de nombreuses fonctionnalités sophistiquées des modèles plus récents, mais une application qu'il possède est le GPS, qui me dira exactement où je suis.

Au moment où j'ouvre l'application, une structure familière à trois côtés vitrés attire mon regard. Un arrêt de bus, à pas plus de deux cents mètres devant moi. Et environ quatre cents mètres plus loin, un bus géant ralentit.

Je me mets à courir et remets mon téléphone dans mon sac, plongeant ma main plus profondément dans ses entrailles étroites à la recherche de la pile de jetons de bus que j'ai toujours sous la main. Enfin, pour la première fois aujourd'hui, quelque chose tourne en ma faveur.
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Il faut presque trois heures, cinq bus différents et la quasi-totalité de mes jetons de bus pour enfin retourner dans mon quartier. Il s'avère que Jason habite à peu près aussi loin de moi que possible tout en restant dans la même ville.

Dès que le bus s'arrête devant mon immeuble, je réalise que passer autant de temps avec Jason, entourée de toute la beauté que l'argent peut acheter, était une grosse erreur.

Maintenant, plus que jamais, je sais exactement ce qui me manque.

Le grand immeuble en briques a toujours eu l'air terne et démodé, mais comparé à l'acier et au verre de chez Jason, il est carrément déprimant. Je frémis à l'idée de penser à quel point mon appartement va me paraître minable, petit et démodé, alors qu'avant hier matin, il m'avait toujours semblé être un petit coin douillet de mon propre monde.

D'habitude, en rentrant chez moi, j'ai au moins la perspective de voir Kelsey dès que je franchis la porte de l'appartement pour égayer mon arrivée, mais pas maintenant. Elle est déjà partie à l'école et il faudra des heures et des heures avant qu'elle ne rentre et que je puisse la serrer dans mes bras. Mon Dieu, elle me manque.

Au moins, j'aurai le temps d'avancer sur ce premier projet de développement web et dès qu'il sera terminé, j'aurai juste assez pour couvrir le paiement de ce mois-ci à Abe et son père. Et après ça, j'aurai trois semaines et demie glorieuses avant la prochaine visite d'Abe.

Ça m'étonne toujours à quel point je me sens libérée après chaque paiement. Je veux dire, ce n'est pas comme si j'arrivais à prendre de l'avance ou quoi que ce soit. Je parviens à peine à suivre les intérêts du prêt, alors ne parlons même pas de rembourser le capital.

Je laisse échapper un soupir et serre la bandoulière de ma sacoche d'ordinateur. Je descends du bus et j'essaie de ne pas trop penser à l'avenir, ni au passé récent d'ailleurs. À quoi bon ? Je dois me concentrer sur l'ici et maintenant et faire tout ce qu'il faut pour que ma fille soit heureuse, en bonne santé et en sécurité, et la seule façon d'y parvenir est de gérer les problèmes et les difficultés immédiats qui surgissent.

Hier, la nuit dernière et le début de cette matinée étaient un conte de fées, un échantillon éclatant de ce qu'aurait pu être ma vie si les choses avaient été juste un peu différentes, mais maintenant, c'est le retour à la réalité.

Au moins, j'aurai les souvenirs pour me tenir compagnie pendant les longues nuits que je sais que je vais affronter, et c'est mieux que rien. N'est-ce pas ?

Les portes du bus se referment derrière moi et j'accélère le pas, mais je ne suis pas assez rapide. Alors qu'il avance lourdement, il crache un énorme nuage de gaz d'échappement, qui retombe sur moi et me brûle le nez et les poumons.

Je me fraie un chemin à travers la gadoue glacée qui trempe mes chaussures et me gèle les pieds, et j'espère que ce n'est pas une sorte de métaphore de mon existence.

Sur le palier du troisième étage, je transfère dans une main mes chaussures trempées, que j'avais enlevées dès mon entrée dans l'immeuble. De l'eau sale goutte de la pointe de chaque chaussure, créant une flaque boueuse sur le linoléum du palier. J'ignore le désordre et pousse la porte.

Au lieu du couloir vide auquel je m'attends à cette heure de la journée, mes yeux tombent sur deux types sans cou et aux larges épaules qui m'observent d'un air ennuyé.

Une vague d'anxiété me parcourt l'échine. Les petits poils sur ma nuque se hérissent alors que je regarde au-delà des deux gorilles et que j'aperçois Abe.

Il a installé une chaise, une putain de vraie chaise qu'il a dû apporter de chez lui et monter par l'ascenseur, devant la porte de mon appartement. Il y est assis, sa posture, combinée à la façon dont ses bourrelets de graisse s'accumulent sur ses genoux, me rappelant Jabba le Hutt.

Je ravale l'accès de rire hystérique qui me monte à la gorge. Comment diable puis-je penser à Star Wars dans un moment pareil ?

L'un des gorilles sans cou se racle la gorge et Abe lève les yeux du smartphone qu'il tient.

Un large sourire qui dévoile ses dents ébréchées et jaunies fend son large visage. « Ella ! »

Jetant le téléphone par terre à côté de sa chaise, il appuie ses mains sur les accoudoirs et se hisse péniblement sur ses pieds. Je me raidis tandis qu'il s'avance lourdement vers moi.

« Mais où étais-tu passée ? »

M'attendant à un commentaire peu subtil sur le fait que je devrais lui chauffer le lit au lieu de me tuer à la tâche à des boulots ingrats, le commentaire me prend au dépourvu.

« Pourquoi cette question ? » Abe n'a jamais manifesté de réel intérêt pour mes activités ou mes allées et venues auparavant. Bien sûr, je n'avais jamais non plus passé la nuit dans le lit d'un des milliardaires les plus en vue de Chicago. Je savais, même en partant avec Jason, qu'il y avait une chance qu'ils le voient, et qu'ils l'identifieraient. 

Avais-je raison tout ce temps ? Ont-ils surveillé mes faits et gestes ? Pris des notes sur les personnes avec qui je passe du temps ? Essayé de comprendre comment ils pourraient utiliser cette relation contre moi ? Peut-être que je ne suis pas paranoïaque, après tout.

Abe hausse une de ses épaules massives. « Je me demandais, c'est tout », dit-il. De minuscules postillons s'échappent de sa bouche et je résiste à l'envie de les éviter. « Ce n'est pas ton genre de ne pas rentrer la nuit. »

« J'ai eu un imprévu. » Une chaude rougeur m'envahit alors que je songe au double sens de mes mots. Oh oui, quelque chose était bien monté, et ça n'a pas arrêté de monter toute la nuit et encore ce matin.

Abe hausse un sourcil. On dirait une chenille en proie au désespoir. « Vraiment ? »

Il s'arrête devant moi. Il tend la main et trace du bout du doigt ma pommette droite. Je lutte contre l'envie de reculer à son contact. Quelque chose me dit que ce serait très mauvais pour ma santé en général.

« C'était quoi ? » demande-t-il. Son haleine qui sent le whisky me soulève l'estomac.

« Ça ne vous regarde pas. » Probablement pas la chose la plus intelligente à dire à un type qui ne va nulle part sans au moins deux gardes du corps, que je suppose tous deux armés jusqu'aux dents, et à qui je dois de l'argent, mais la crânerie est la seule véritable défense que j'ai contre lui.

Abe me fixe. Pour la première fois, je réalise qu'il n'y a rien dans ses yeux, ni joie, ni haine, ni étincelle de vie. Ils sont complètement vides, reptiliens. Je me demande s'ils ont toujours été aussi froids, ou si je n'ai jamais pris la peine de leur accorder plus qu'un regard distrait.

« Tout ce qui te concerne me concerne », dit-il en s'approchant encore plus. « T'as pas encore compris ça ? Tu es un atout. » Son regard me déshabille et il se lèche les lèvres gercées. « De plus de façons que tu ne peux l'imaginer. »

La bile me brûle l'estomac. Jusqu'à ce moment, j'avais toujours respecté Abe et été hyper-consciente du danger potentiel qu'il pouvait représenter pour ma fille, mais je n'aurais pas dit que j'avais réellement peur de lui, juste peur de ce qu'il représente.

Maintenant, c'est différent. En fixant ces yeux glaçants, ma peur est à cent pour cent dirigée vers le petit homme gras qui me souffle dessus.

Je prends une profonde inspiration et m'ordonne de rester calme, de gérer ça de la même manière que j'ai géré toutes les autres rencontres avec Abe.

« Pourquoi êtes-vous ici, Abe ? » Je suis contente que, bien que plus aiguë que la normale, ma voix reste ferme.

« J'ai besoin de te parler de ton prochain paiement. »

« Il n'est pas dû avant vendredi. »

« Ouais. » Abe fait traîner le mot. « La date d'échéance, c'est pas ça le problème. »

Même si je sais pertinemment que la réponse ne va pas me plaire, je ne peux m'empêcher de demander : « Quel problème ? »
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Abe croise les bras sur son énorme poitrine tandis qu'une expression de pur plaisir se répand sur son visage. Je réalise qu'il anticipait ma question et s'en réjouissait avant même que j'entre dans ce couloir.

Je me raidis les épaules. Tout ce qu'Abe attend avec impatience n'est jamais bon signe.

— On a examiné nos registres, dit Abe lentement, faisant durer le moment, et on s'est rendu compte que tu n'as fait que les paiements minimaux depuis que tu as contracté le prêt.

— Mais j'ai été assidue pour faire ces paiements à temps et je ne vous ai jamais lésé ! Je refuse de penser à la fois où je n'avais pas eu assez d'argent pour effectuer mon paiement mensuel. Ça ne sert à rien d'en parler maintenant.

— Et ces paiements n'ont même pas couvert les intérêts, souligne Abe, manquant peu de se frotter les mains et de sauter de joie. — Papa et moi, on sait que tu avais besoin de l'argent pour élever ta petite fille, c'est une cause honorable, on le sait, mais tu dois comprendre, même si on veut vraiment t'aider, on n'est pas une œuvre de charité.

Comme si j'allais un jour commettre l'erreur de penser ça.

— On ne peut pas se permettre de continuer cette hémorragie. Il bute un peu sur le mot, comme s'il l'épelait. Je suis sidérée qu'Abe connaisse un mot aussi compliqué. D'un autre côté, ce n'est peut-être pas son petit discours à lui. Peut-être que son père ou quelqu'un d'autre, quelqu'un qui a réellement lu un livre ou deux dans sa vie, l'a écrit pour lui. — Et en ce moment, c'est ce qu'on fait. Ça doit cesser. Alors, Papa et moi, on en a parlé et on a trouvé un nouveau plan de paiement pour toi.

Je croise les doigts dans une tentative désespérée de cacher leurs tremblements. — Quel nouveau plan ?

— On a décidé que pour rester dans nos bonnes grâces, tu vas devoir nous donner trois mille six cents chaque mois.

Je vacille en arrière, pour être brutalement arrêtée par le mur du couloir. J'y appuie mes épaules, en ayant besoin car il est hors de question que mes genoux me soutiennent. — Trois mille six cents dollars, je répète. J'ai du mal à réaliser ce chiffre.

Abe hoche la tête, la satisfaction brillant dans ses yeux. Bon à savoir que ma réaction lui plaît. — C'est ça.

J'avale une goulée d'air. — À partir de quand ?

— Avec le prochain paiement, dit Abe, confirmant mes pires craintes. — Qui est dû vendredi. Après-demain. Il n'avait vraiment pas besoin d'ajouter cette dernière partie. Je sais exactement quel jour on est et quand vendredi arrivera. Ça arrive chaque semaine.

Des points noirs dansent devant mes yeux. Je lutte pour les ignorer. — C'est une augmentation de cinquante pour cent, je murmure. Ma voix semble venir de très, très loin. — Ce n'est pas juste.

Abe hausse ses épaules massives. — Ça ne te plaît pas ? Appelle les flics. Vois ce qu'ils ont à dire. Il penche la tête d'un côté. Ses yeux brillent d'une lueur impie. — Je suis sûr qu'ils seront très intéressés par certaines choses que tu as faites pour l'organisation il y a quelques années.

Et c'est ainsi qu'il me rappelle à quel point je suis seule dans cette situation. Désespérée par le manque d'argent, je me suis tournée vers les mauvaises personnes et j'ai commencé à opérer hors de portée de la loi, et bien que ce ne fût pas strictement illégal, on ne pouvait pas en dire autant de tout ce que j'ai fait.

Abe me tient complètement à sa merci et il le sait. Pire encore, il savoure chaque seconde.

Il se penche près, si près que ses lèvres sont à un souffle d'effleurer ma peau et je ne peux rien y faire. Son haleine aigre balaye mon visage, et il continue de se rapprocher, m'écrasant entre son corps et le mur. Je ne peux rien faire pour l'arrêter.

— Si tu n'as pas l'argent, tu devrais venir me voir, et on en parlera. Il y a des choses que tu peux faire pour rembourser ta dette.

— Va. En. Enfer. Je force les mots à sortir, et suis contente qu'ils sonnent fermes et ne révèlent pas que tous mes organes internes se sont transformés en gelée.

Abe n'est pas rebuté par mes mots. Il glousse et se penche encore plus près, et embrasse le coin de ma bouche. Grimaçant, je détourne le visage, ce qui ne fait que l'encourager à lécher une traînée baveuse le long de ma mâchoire jusqu'à mon oreille.

— Je pense que tu trouveras que mon idée pour une source de paiement alternative est bien plus facile que tout ce que tu essaieras de faire pour gagner de l'argent à ton petit boulot de centre d'appels. Une de ses mains épaisses trouve ma fesse et la serre. Je glapis et essaie de me fondre dans le mur du couloir. N'importe quoi pour échapper à son contact. — Assure-toi juste de venir me voir, moi, pas mon père. Je m'assurerai que le travail que tu feras soit… agréable et mutuellement bénéfique. Avec une dernière pression sur ma fesse, il recule et sa paire de gorilles au sourire narquois le suit dans l'ascenseur.
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Autant j'ai envie de quitter le couloir, de m'échapper dans la sécurité douteuse de mon propre appartement et de verrouiller la porte derrière moi, autant je ne peux pas. C'est comme si toute force avait été drainée de mon corps. Au lieu de me détacher du mur et de courir vers ma porte comme je le voudrais, quand les portes de l'ascenseur se referment sur le visage hideux d'Abe, la seule chose que je fais, c'est de glisser le long du mur, comme de la gelée, et de m'asseoir par terre.

Complètement et totalement anéantie.

Et mon corps n'est pas la seule chose qui manque de force pour continuer. Mon cerveau s'est complètement arrêté. Il ne peut tout simplement pas traiter les mots d'Abe, encore moins gérer la profondeur et la gravité de mon problème actuel. Je sais que je devrais ressentir quelque chose : fureur, peur, angoisse, le besoin de fuir, quelque chose, mais non. Il y a juste un vide immense.

Je ne sais pas combien de temps je reste assise là. Je sais que c'est plus que suffisant pour que l'ascenseur descende au rez-de-chaussée et qu'Abe parte, car les portes tintent à nouveau, annonçant qu'il a fait un aller-retour.

Mes yeux roulent dans cette direction et mes muscles abdominaux se tendent alors que les portes commencent lentement à s'entrouvrir. Anticipant la réaction d'Abe, je suis contente de ne pas avoir pu me lever. Je sais instinctivement que mon abattement complet et total, qu'il verra comme une défaite totale, lui plaira encore plus que si je plongeais soudainement la main dans mon sac d'ordinateur et en sortais la totalité du montant que je lui dois, à lui et à son père.

Mais l'homme qui sort de l'ascenseur n'est pas Abe. C'est un homme grand et dégingandé que je reconnais vaguement comme étant le mécanicien moto qui a emménagé à cet étage depuis le huitième il y a quelques mois quand une canalisation s'est rompue dans son appartement.

Ses yeux glissent sur moi, observant ma posture et mon expression. Je crois voir une lueur de pitié et de compassion vaciller sur son visage, mais il ne s'arrête pas. Ne demande pas si j'ai besoin d'aide. Je ne suis pas surprise. Dans cet endroit et d'autres similaires à travers la ville, les habitants ont appris il y a longtemps à ne pas se mêler des affaires des autres.

J'attends que le mécanicien entre dans son appartement avant d'utiliser le mur à la fois comme levier et comme support et de réussir à me hisser lentement sur mes pieds.

Je reste là un instant, attendant que la force revienne dans mes jambes pendant que je fouille dans mon sac et trouve mes clés.

Ignorant mes chaussures qui gisent en tas détrempé sur le sol, je me traîne jusqu'à la porte de mon appartement et j'entre.

Me tenir dans la cuisine de mon appartement me semble étrange. C'est familier et pourtant distant, comme si des années s'étaient écoulées depuis la dernière fois que je m'y suis tenue au lieu d'un peu plus de vingt-quatre heures.

Je fixe le réfrigérateur, la jolie licorne rose que Kelsey a dessinée la semaine dernière et qui y est accrochée. La vue de cette licorne et le souvenir du bonheur de Kelsey quand elle l'a dessinée, déclenchent quelque chose en moi, faisant craquer ce qui retenait mes émotions comme un fil de soie.

La bile me remonte à nouveau à la gorge, l'acide brûlant la chair intérieure, et je me précipite vers l'évier, parvenant à peine à me pencher au-dessus avant de vomir les restes du festin chinois que j'ai partagé avec Jason la nuit dernière.

J'ouvre l'eau, la laissant emporter les saletés dans le siphon pendant que j'attrape le torchon posé sur le robinet et l'utilise pour me frotter le côté du visage et le cou, désespérée de débarrasser ma peau de la sensation rampante laissée par le contact d'Abe.

Je continue de frotter jusqu'à ce que ma peau soit à vif. Je ne me sens toujours pas propre, mais ce n'est rien comparé à la fureur qui bout en moi. Hurlant des insanités, j'attrape une tasse à café sur l'égouttoir à côté de l'évier et la fracasse contre le mur. La tasse se brise à l'impact, les morceaux de céramique brisée glissant le long du mur et atterrissant en tas sur le sol. Hurlant toujours des mots vides de sens, je répète la séquence encore et encore, lançant une assiette, puis deux autres tasses à café avant d'être à court de munitions.

Sanglotant et plus en colère que je ne l'ai jamais été, je sors mon téléphone portable de mon sac. Je fixe l'écran un instant, sachant ce que je dois faire tout en le détestant, avant de finalement composer un numéro familier et d'appuyer sur le bouton d'appel vert.

Je suis à court d'options.
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Je monte les escaliers du sous-sol en courant et ferme fermement la porte derrière moi.

Découragé et frustré, je m'affale contre le mur. Daryl sort de mon bureau et me regarde avec des yeux sombres et impénétrables. — Alors, dit-il de sa voix grave, presque infra-basse.

— Elle est partie. Même en prononçant ces mots, je n'arrive pas à me les mettre en tête. Bien sûr, c'est une grande maison, mais ce n'est pas un manoir ou quelque chose du genre.

Daryl hoche lentement la tête. — Ouais, j'avais un peu compris le message entre la deuxième et la troisième fois où tu as insisté pour qu'on fouille la maison.

Je lui lance un regard noir, qu'il ignore en entrant dans la cuisine et en sortant le jus d'orange du réfrigérateur. — Qui est-elle ?

— Ella. Ella Collins. Je passe mes mains dans mes cheveux et essaie de trouver un plan, une sorte de stratégie pour la retrouver, mais rien ne me vient à l'esprit.

— Bon à savoir, mais je ne parlais pas de son nom. Daryl sort un verre propre du lave-vaisselle et le remplit de jus. — Je voulais dire, qui est-elle pour toi ?

— Hein ?

Daryl lève les yeux au ciel. — Je sais que t'es pas un saint, mais depuis toutes ces années que je te connais, c'est la première fois que je tombe nez à nez avec une femme chez toi. D'après ça, je dois supposer qu'elle est plus qu'un simple coup d'un soir pour s'amuser. Alors, qui est-elle ?

Je fixe l'assiette de bacon froid qui traîne encore sur le comptoir. Me penchant, j'ouvre le tiroir chauffe-plat au bas de ma cuisinière et retire les deux assiettes que j'y avais glissées juste avant qu'Ella n'entre dans la cuisine et ne me distrait.

Chaque assiette contient une omelette Denver. Quand je les ai mises dans le tiroir, elles étaient légères et d'un jaune éclatant. Maintenant, elles sont juste brûlées et desséchées. Grimaçant, je les jette, assiettes comprises, à la poubelle.

Une fois de plus, Ella s'est carapatée plutôt que de partager le petit-déjeuner avec moi. Je jette un coup d'œil au gâchis dans la poubelle. Ce n'est peut-être pas quelque chose que j'ai fait ; peut-être qu'elle déteste vraiment les omelettes.

— C'est Ella. Je commence à avoir l'impression d'être un disque rayé. — Ella de Floride.

La tête de Daryl pivote si vite qu'il trébuche. Les yeux écarquillés, il me fixe. — Putain de merde. Tu veux dire LA Ella de Floride ? Celle qui est partie sans même te dire son nom de famille ? La nana pour qui tu en pinces depuis qu'on était à la fac ?

Daryl est l'une des rares personnes au monde à connaître ma nuit magique avec Ella. Et la seule raison pour laquelle il le sait, c'est parce que dans les mois qui ont suivi son départ, c'est lui qui a dû décoller mon cul ivre d'une variété de tabourets de bar et me ramener chez moi, où il s'appliquait à me faire dessaouler.

— C'est bien elle.

— Merde ! Daryl émet un petit sifflement. — Je ne pensais pas qu'elle était réelle, mec. Après t'avoir écouté te lamenter à son sujet pendant quelques années, j'ai cru qu'elle était une sorte d'hallucination d'ivrogne. Je ne sais pas ce qui est le plus incroyable. Qu'elle existe tout court, ou que tu aies réussi à la retrouver. Ses sourcils se froncent. — Comment l'as-tu trouvée ?

— Elle m'a appelé.

— Elle t'a appelé, répète Daryl, incrédule. — Genre, sortie de nulle part ?

— En quelque sorte. Elle travaille pour un centre d'appels. Apparemment, ils ont obtenu mon numéro d'une manière ou d'une autre, et avant-hier soir, elle m'a appelé. J'ai reconnu sa voix immédiatement.

— Mec. Daryl fait traîner le mot. — C'est carrément incroyable. Je veux dire, un bookmaker de Vegas ne parierait même pas sur des chances pareilles. Alors, qu'est-ce que tu as fait ensuite ? Le truc avec Daryl, c'est ça : il a l'air d'un grand dur à cuire noir, mais il y a une âme romantique cachée derrière le badge, le flingue et la montagne de muscles.

Je raconte rapidement comment elle m'a raccroché au nez et comment j'avais utilisé mes talents de hacker pour découvrir où elle travaillait et étais entré dans l'immeuble sous prétexte d'être un investisseur intéressé.

— Malin, dit Daryl, ignorant commodément le fait que lorsque j'ai obtenu l'information, j'ai enfreint – ou du moins contourné – quelques lois fédérales, des lois qu'il est censé être tenu de faire respecter. C'est l'une des choses que j'aime chez ce type. Il sait quand laisser passer quelques crimes. — J'aime ça.

— Je préférais quand elle était là, je marmonne sombrement. Je passe mes doigts dans mes cheveux. — Qu'est-ce qui a bien pu la faire fuir ?

— Tu as probablement dit quelque chose pour l'énerver, fournit Daryl, ou tu as commencé à jacasser sans arrêt sur les ordinateurs. Ce ne serait pas la première fois que tu fais ça, même si je n'arrête pas de te dire, que les nanas ne kiffent pas les trucs d'informatique comme toi.

— Je n'ai rien dit sur les ordinateurs, lui dis-je sombrement. — Et même si je l'avais fait, Ella s'en serait fichue. C'est une geek en informatique encore meilleure que moi. Elle s'est spécialisée en informatique. Au MIT. En plus des trucs informatiques normaux, elle m'a aussi dit qu'elle était une assez bonne hackeuse.

Drôle, c'était l'une de ces choses que j'avais oubliées. On avait parlé de tant de choses. Maintenant, je me souviens de la jolie rougeur qui avait échauffé sa peau, et comment elle avait failli bafouiller dans sa hâte à m'assurer qu'elle n'avait jamais créé de super virus ou hacké quoi que ce soit qui aurait pu inquiéter le gouvernement.

Juste après ça, elle avait glissé sa main dans mon maillot de bain et m'avait caressé la bite, moment auquel ma capacité à poursuivre une conversation s'était envolée. C'est probablement pourquoi j'avais oublié cette partie de la conversation jusqu'à présent. Le plaisir de son contact avait fait sauter mes synapses et m'avait fait perdre la mémoire de ce qui venait de se passer.

— Sans déconner ? Daryl siffle avec appréciation. — J'imagine qu'elle est vraiment ton âme sœur. Elle est aussi douée que toi ?

— Meilleure. Je lui lance un regard en coin et décide de divulguer quelque chose que je ne lui ai jamais dit. — À l'époque où je l'ai rencontrée pour la première fois, tes gens la recrutaient.

— Mes gens ? Les yeux de Daryl se réduisent à des fentes dangereuses et je réalise soudain comment mes mots doivent sonner pour lui. Ayant grandi dans la banlieue de Natchez, Mississippi, Daryl est sensible aux commentaires sur la race. Comme ça arrive rarement entre nous, j'oublie parfois ça chez lui.

— Le FBI, je clarifie précipitamment.

Maintenant, le choc agrandit les yeux de Daryl et illumine toute son expression. — Tu te fous de moi.

Je secoue la tête. — Eux et quelques autres agences à trois lettres. C'est pourquoi je pensais ne pas pouvoir la trouver. Qu'une fois qu'elle aurait accepté de travailler pour le gouvernement, elle aurait été placée sous une sorte de couverture très secrète. L'idée avait été au centre de plus d'un de mes fantasmes nocturnes au fil des ans.

Je m'approche de la fenêtre et regarde la ville au-delà. Ella est quelque part de l'autre côté de la vitre et, contrairement à la dernière fois, où j'ai attendu trop longtemps pour commencer à la chercher, cette fois, je vais la trouver, coûte que coûte, avant que le soleil ne se couche aujourd'hui.

— On est mercredi, mec. Elle est probablement partie parce qu'elle s'est souvenue qu'elle devait travailler aujourd'hui. Certains d'entre nous n'ont pas le luxe de rester à la maison, à créer des jeux vidéo et à appeler ça du travail. Certains d'entre nous doivent pointer.

Daryl est la seule personne qui ose appeler « jeux » les logiciels que j'ai conçus et vendus à l'armée.

— J'y ai pensé et j'ai appelé Jerry chez Abutilon. C'est son patron. Après qu'il ait fini d'essayer de savoir si j'avais décidé d'investir, il m'a dit qu'aujourd'hui est le jour de congé prévu d'Ella. Si je veux la trouver là-bas, je devrai attendre demain. Il est hors de question que j'attende aussi longtemps. J'ai passé les sept dernières années à occuper un lit solitaire, rêvant d'Ella. Maintenant que je l'ai trouvée, je n'ai aucune intention de dormir à nouveau seul.

La tête de Daryl se redresse brusquement et son regard croise le mien. — Tu as dit Abutilon ? Sa voix est dépourvue d'intonation.

— Ouais ? Et alors ?

— Ta copine génie de l'informatique travaille pour Abutilon ? Il est devenu complètement impassible, ce qui me met toujours mal à l'aise. Je ne comprends pas comment un type qui aime autant la vie et rire que Daryl peut passer de l'un des types les plus expressifs que je connaisse à avoir l'air que son visage se fissurerait s'il pensait ne serait-ce qu'à sourire. Ça me fait toujours me demander ce qui arrive exactement aux recrues pendant qu'elles sont à Quantico.

Je hoche la tête.

— Et c'est un centre d'appels ?

— Ouais. Ils ont— J'y réfléchis une minute, essayant de me souvenir de la conversation d'hier. Ce n'est pas facile car j'étais plus intéressé par Ella que par l'entreprise elle-même. — Je crois qu'ils ont six agences différentes au total. En plus de Chicago, ils ont une agence à Columbus et à New York, mais je ne me souviens pas des autres endroits. Le directeur a dit qu'ils gèrent une variété de services différents pour différentes entreprises. Y compris des appels de vente à froid, du recouvrement de créances, et des trucs purement promotionnels. C'était assez diversifié, bien que tout tournait autour des appels téléphoniques. Je suis content de ne pas y travailler. C'est un endroit déprimant.

Daryl sort son téléphone portable de sa poche. — Désolé, mec. J'aimerais bien rester, t'aider à résoudre le mystère de ta copine insaisissable, mais je dois vérifier quelque chose immédiatement.

Les mots sont à peine sortis de sa bouche que la porte claque derrière lui.

Je fixe ma porte et essaie de comprendre ce qui vient de se passer. D'abord Ella qui s'en va et maintenant mon meilleur ami, un type qui est pratiquement la définition parfaite de l'imperturbable. D'après les événements récents, je dois supposer qu'il y a quelque chose qui cloche chez moi.

Je fourre mon nez dans le col de ma chemise, essayant de déterminer si je sens la transpiration ou quelque chose d'aussi nauséabond qui fait fuir les personnes les plus importantes de ma vie. Mon téléphone portable s'anime avant que je ne parvienne à une conclusion.

Je jette un coup d'œil à l'écran. Ce n'est pas un numéro que je reconnais. Soupirant, j'appuie sur le bouton de réponse et me prépare à un appel commercial.

— Allô, dis-je d'un ton sec.

— Jason ? C'est Ella. Mon cœur s'emballe. Qu'elle me contacte, c'est bon signe, non ? Ça veut dire que je n'ai rien fait d'assez stupide pour la faire fuir à jamais.

Il est absolument hors de question que je lui laisse une chance de me dire que c'est fini pour de bon. Avant même qu'elle ait le temps de respirer et de se lancer dans une explication sur la raison de son appel, je commence à parler. Je réfléchis à peine à mes mots avant qu'ils ne sortent de ma bouche. Peu m'importe que je la supplie presque de me donner une chance. Il est hors de question que je la laisse me dire que c'est fini.

— Ella, que s'est-il passé ? Pourquoi es-tu partie comme ça ? Si j'ai fait quelque chose de mal, dis-le-moi et je vais répa-

— Jason, tais-toi.

C'est son ton plus que ses mots qui me fait taire. Sous l'agacement dans sa voix, j'entends beaucoup de tension. Quelque chose ne va vraiment pas. Mes muscles se tendent et mon esprit tourbillonne, cherchant une solution à un problème dont je ne sais rien. Tu parles d'aller vite en besogne.

À l'autre bout du fil, Ella prend une profonde inspiration pour se donner du courage. Mes épaules se crispent, attendant d'entendre le pire.

— Écoute, dit-elle, j'ai quelque chose à te dire, et je ne peux pas le faire par téléphone, même si Dieu sait que j'aimerais pouvoir. Viens à l'immeuble Brooks Easy Living. Je suis dans l'appartement 6C au troisième étage. Et j'ai besoin que tu viennes aussi vite que possible.

— De quoi s'agit-il ? Tu as des ennuis ? Un accident, peut-être ? Une image d'elle assise aux urgences, couverte de sang parce qu'elle avait été, je ne sais pas, agressée ou heurtée par une voiture, traverse mon imagination. Je manque de laisser tomber le téléphone. — Est-ce que tu vas bien ?

Dès que la question sort de ma bouche, je retiens mon souffle, redoutant et ayant besoin de sa réponse à la fois.

— Je vais bien. J'ai juste besoin de te parler. Viens aussi vite que possible. Avant que je ne me dégonfle. Elle n'attend pas ma réponse avant de raccrocher.


Chapitre 23

Jason

 

Traverser la ville et trouver l'immeuble Brooks Easy Living a été assez facile, tout comme prendre l'ascenseur sur trois étages et parcourir l'étroit couloir jusqu'à la porte marquée d'une plaque de laiton ébréchée indiquant 6C.

Une autre plaque de laiton, légèrement moins ébréchée, sous le numéro, indique Beyers. Peut-être qu'Ella vient d'emménager dans cet appartement et que le propriétaire n'a pas encore eu le temps de changer son nom.

Ce qui n'est pas facile, c'est de lever la main pour frapper à cette porte bon marché. Depuis qu'Ella a appelé et m'a dit qu'elle avait besoin de mon aide, bien avant ça en réalité, une situation horrible après l'autre défile dans mon esprit. Ça n'aide pas que ce soit alimenté par une imagination débordante qui aime parfois mélanger la réalité avec une petite touche d'horreur.

Aussi désespéré que soit mon besoin de voir Ella, de m'assurer qu'elle va bien et qu'elle est indemne, je suis tout aussi terrifié par ce que je trouverai de l'autre côté de cette porte.

Redressant les épaules, je lève la main. Mes doigts se ferment en poing. Je prends une autre profonde inspiration pour me calmer et frappe sur le simili-bois.

Reculant, je me positionne pour que mon visage soit visible par le judas et essaie de ne pas paraître trop inquiet.

Je n'ai pas à attendre longtemps. Quelques secondes après que l'écho de mes coups se soit estompé, j'entends le léger claquement de pieds sur le linoléum suivi du cliquetis des verrous. La porte s'ouvre vers l'intérieur, révélant le visage pâle d'Ella.

On dirait qu'elle sort juste de la douche. Ses cheveux humides trempent le T-shirt uni bordeaux trop grand qu'elle porte. Des marques fraîches de peigne sont encore visibles sur son cuir chevelu, bien que les pointes aient commencé à sécher et à boucler. La combinaison de sa peau pâle et des cernes sombres sous ses yeux fait paraître ses yeux immenses, trop grands pour son visage délicat.

Une main agrippe le bord de la porte. L'autre serre contre sa poitrine un énorme chat gris à poil long.

Un raz-de-marée de soulagement me submerge, manquant de faire flageoler mes genoux. Elle est debout et mobile. Jusqu'ici, tout va bien.

— Jason. Ella maintient sa prise sur le bord de la porte mais recule, me faisant de la place pour entrer. — Tu es venu.

J'obéis à son invitation silencieuse et franchis le seuil de son appartement. — Chaque fois que tu appelleras, lui dis-je, j'accourrai toujours. Quoi qu'il arrive.

Même en prononçant ces mots, je me demande si elle comprend pleinement à quel point ils sont vrais.

Pendant qu'Ella ferme la porte, reverrouille le pêne dormant et met la chaîne de sécurité, j'utilise ce temps pour étudier mon environnement.

L'endroit me rappelle beaucoup l'appartement que je partageais avec Daryl et deux autres types pendant mes avant-dernière et dernière années d'université. Bien sûr, nous n'avions pas de chat, et au lieu d'images enfantines de licornes et de papillons, l'art accroché à notre réfrigérateur était des photos de femmes en bikini. Le tas de céramique brisée par terre est similaire, cependant. Je ne veux même pas penser au nombre de plats que nous avons réussi à casser.

Il n'y a pas de porte entre le salon et la cuisine. J'étudie donc aussi cette pièce. Même si les meubles semblent avoir été achetés dans une friperie ou trouvés sur le trottoir, la façon dont ils sont disposés donne l'impression qu'Ella a fait un effort pour rendre l'endroit aussi confortable que possible.

Ce que je ne vois pas, c'est le moindre signe qu'Ella ait été attaquée. La colère monte en moi. Depuis que j'ai découvert qu'elle avait disparu, je devenais fou d'inquiétude, craignant d'avoir fait quelque chose de mal, de l'avoir effrayée au point de la faire me quitter, et que dans sa hâte elle ait été attaquée, ou pire.

Aussi reconnaissant sois-je qu'elle ne soit pas blessée, qu'elle m'ait contacté, ce soulagement ne contrebalance en rien le fait qu'elle soit partie sans un mot et que, lorsqu'elle a décidé de me contacter, elle n'a pas pris la peine de me dire ce qui s'était passé, se contentant d'exiger que je laisse tout tomber et que je me précipite ici pour la voir.

Je me tourne lentement pour la fixer. — À quoi tu joues, à ton avis ? Ma voix semble remarquablement calme étant donné ma fureur actuelle.

Sa prise sur le chat se resserre. Ses sourcils se froncent. En ce moment, elle ressemble plus à la jeune femme de vingt-et-un ans que j'ai rencontrée en Floride qu'à celle d'hier ou de ce matin. — Jouer ?

— Oh, ne fais pas cette tête surprise. La colère perce dans mes mots. — D'abord, tu m'as aguiché ce matin, ensuite, quoi ? Tu as fait semblant d'être malade juste pour pouvoir t'enfuir. Et puis quoi ? Tu as pensé à tout ce que tu manquais et tu as décidé que tu voulais voir à quel point tu avais de l'emprise sur moi ? Décidé de claquer des doigts pour voir si j'accourrais ? Eh bien, devine quoi, ma belle, je suis là. Alors, maintenant quoi ? Quelle est la prochaine étape de ce petit jeu auquel tu as décidé de jouer ?

La bouche d'Ella s'ouvre et se ferme plusieurs fois. Ses yeux s'écarquillent et se remplissent de larmes. Ses doigts agrippent la fourrure du chat, faisant se tortiller l'animal en signe de protestation. Elle se penche et le pose par terre. Quand elle se redresse, sa mâchoire est serrée et ses yeux sont clairs et secs.

— Tu as tout à fait le droit d'être en colère, dit-elle avec des mots soigneusement pesés, son ton ne révélant rien de ce qui se passe dans sa tête ou son cœur en ce moment.

— Putain que oui, j'ai le droit.

Elle hausse un sourcil, aussi surprise que moi par le fait que j'aie juré, chose que je fais rarement. Bien. Peut-être que ça l'aidera à comprendre à quel point elle m'a fait peur… et lui donnera une idée de ce qu'elle représente pour moi.

— Mais j'ai mes propres raisons pour ce que j'ai fait. De bonnes raisons.

— Mouais.

Ella me fixe un instant et semble réfléchir à quelque chose. — Attends une seconde, finit-elle par dire. Elle n'attend pas ma réponse avant de me bousculer en passant et d'aller dans le salon.

Toujours furieux, je me tourne pour la regarder.

Elle contourne un angle, disparaissant de ma vue une fraction de seconde. Quand elle réapparaît, elle tient un petit objet plat. Elle me le tend.

C'est un simple cadre en argent, du genre qu'on peut trouver chez Wal-Mart pour quelques dollars. La photo à l'intérieur est celle d'une jolie petite fille, avec des couettes de chaque côté de la tête, un visage en forme de cœur, et un sourire aux dents écartées qui semble briller plus fort que le soleil. Elle est allongée sur le ventre sur une balançoire, fixant l'objectif avec des yeux très familiers.

Je n'ai pas besoin de demander de qui elle est l'enfant. Le sourire est inconnu, mais les yeux sont cent pour cent ceux d'Ella.

Le sang vrombit à mes oreilles. Je rends la photo à Ella, ma main tremblant légèrement. — Tu as une petite fille.

Ella me prend la photo. Elle la regarde, mais sa bouche ne s'adoucit pas en un sourire comme celle de la plupart des parents quand ils parlent de leurs enfants. Des larmes non versées brillent dans ses yeux.

— Oui, confirme-t-elle, même si elle n'en a pas besoin. — Elle s'appelle Kelsey. Elle adore les chats, les chevaux, les étoiles et la science-fiction. Elle rit tout le temps.

— On dirait une chouette gamine, je marmonne, essayant toujours d'assimiler le fait qu'Ella soit mère. Comme elle n'a rien dit et qu'il n'y a pas la moindre touche masculine dans cet appartement, je suppose qu'elle est mère célibataire. Mais un enfant ! C'est énorme. Et quelque chose que je n'avais pas prévu.

Ella renifle. Sa prise sur le cadre photo se resserre jusqu'à ce qu'elle s'y agrippe comme si elle se noyait et que c'était sa bouée de sauvetage. — Elle l'est. Mais—

Je n'aime vraiment pas le son de ce « mais ».

— Elle ne va pas très bien, continue Ella. — Elle est née avec une grave malformation cardiaque. Les médecins ne pensaient pas qu'elle vivrait, mais elle a déjoué les pronostics. Mais son cœur n'est toujours pas en bon état. Il est examiné deux fois par an et chaque fois, c'est un peu pire.

La douleur me transperce. Personne ne devrait avoir à vivre avec un cœur fragile, surtout pas un enfant, et certainement pas l'enfant d'Ella.

— Et il y a sept mois, elle a développé un diabète. Les médecins pensent que c'est une conséquence de sa malformation cardiaque.

Mon Dieu, c'est tout ce que je peux penser. Je baisse la tête et me demande comment le monde peut être aussi injuste.

— Jason. Ella touche mon bras et je lève les yeux vers les siens. Ils brillent étrangement. — Dans trois mois, Kelsey aura sept ans

Il faut un moment pour que les mots pénètrent et une seconde de plus pour que mon cerveau fasse le calcul rapide.

— Attends une minute, dis-je, mon esprit luttant pour trouver une réponse qu'il n'est pas prêt à accepter. — Es-tu en train de dire que… Je ne parviens pas à prononcer les mots.

Je prends une profonde inspiration et essaie à nouveau. — Est-ce que— Je fais un geste vers la photo dans les mains d'Ella. — Est-ce qu'elle, Kelsey… une fois de plus, les mots ne viennent pas.

— Oui, dit Ella solennellement. — C'est la tienne. C'est ce que je devais te dire, avant de perdre mon courage.


Chapitre 24
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Trois heures. C'est le temps qu'il faut pour remettre mes idées en place et accepter la bombe qu'Ella a lâchée sur mes genoux.

Trois heures à tourner en rond sans fin dans un petit parc que j'ai trouvé à environ quatre cents mètres de l'appartement d'Ella. Je suis surpris que personne n'ait appelé la police à cause de mon comportement suspect. Peut-être que la raison pour laquelle ils ne l'ont pas fait, c'est parce que je ne prêtais attention à aucun des enfants, ou peut-être parce que la vie dans ce quartier est déjà difficile et que personne n'a l'énergie de prêter beaucoup d'attention aux gens qui se comportent étrangement.

Je réfléchis à cela en frappant à la porte d'Ella pour la deuxième fois aujourd'hui. Peu importe la réponse, je réalise. Le fait que personne ne se soit soucié de ce que je faisais est toute la preuve dont j'ai besoin pour savoir que je ne veux pas que ma fille soit élevée dans cet environnement particulier. Je ne l'ai même pas encore rencontrée, je ne sais presque rien d'elle, mais je sais que je veux qu'elle soit élevée dans un environnement sûr, où elle pourra s'épanouir.

En plus de me faire questionner l'état actuel de l'humanité, les trois dernières heures m'ont aidé à décider que je veux qu'Ella et sa… non notre, fille fassent partie de ma vie. Pour toujours.

La porte s'ouvre et Ella lève les yeux vers moi. Une sensation de déjà-vu me frappe. Sauf qu'elle a attaché ses cheveux en une queue de cheval basse et qu'elle porte une paire de lunettes à monture métallique sur son mignon petit nez, elle est pareille à quand je suis parti. Elle a même ce fichu chat calé sur sa hanche exactement de la même manière.

Ella cligne vers moi ses yeux rougis. Le chat fixe avec des yeux jaunes pensifs. J'ai la sensation désagréable qu'il me juge pour voir si je suis quelqu'un qu'il veut voir fréquenter ses femmes. Je frémis à l'idée de ce qu'il fera s'il décide que je n'en suis pas digne.

Je redirige mon attention du chat vers Ella. Une énergie nerveuse malmène la paroi de mon estomac. C'est une chose de savoir que je veux qu'Ella et Kelsey fassent partie de ma vie ; le dire à Ella est une toute autre affaire. Je ne sais pas quoi dire.

— Comment s'appelle-t-il ? Je fourre mes mains dans mes poches.

Les yeux d'Ella se plissent. — Quoi ?

— Ton chat. Comment s'appelle-t-il ?

Elle baisse les yeux vers le chat, qui frotte lentement sa tête d'avant en arrière contre sa cage thoracique. Ses yeux s'écarquillent, comme si elle avait oublié qu'elle le tenait.

— C'est le chat de Kelsey, dit-elle, la voix basse et pâteuse, comme si sa gorge était endolorie et enflée. — Elle l'a trouvé scotché dans une boîte et l'a sauvé. Ils sont inséparables depuis. Elle l'a appelé Mal, d'après cette série de science-fiction dont elle est obsédée.

— Firefly, dis-je avec un sourire. — C'est ma série préférée. Je marque une pause avant de demander avec hésitation. — Est-ce que Kelsey aime la science-fiction ?

Ella lève les yeux au ciel et une partie de la tension quitte ses épaules. — Elle n'en a jamais assez. Si ça se passe dans le futur, elle passera un week-end entier à regarder. Elle ne tient certainement pas ça de moi.

Non, elle le tient de moi. La science-fiction a toujours été mon genre préféré. Je n'avais jamais envisagé la possibilité que ce soit quelque chose que je transmettrais à mon enfant. D'un autre côté, jusqu'à il y a trois heures, je n'avais jamais envisagé d'avoir un enfant un jour !

— J'ai une bibliothèque entière de DVD de science-fiction. Demande ce que tu veux, je l'ai. Tout, de chaque épisode de Star Trek aux films Alien, Buffy, Doctor Who, La Quatrième Dimension. Sérieusement, ma collection de DVD est un trésor de geek. Elle va adorer.

Ella s'accroche au bord de la porte. — Alors, tu veux— Elle aspire une goulée d'air et essaie à nouveau. — Tu vas faire partie de sa vie ?

Ce n'est pas une conversation que je veux avoir debout dans le couloir. J'entre dans la cuisine, lui retire doucement la porte des mains et la referme avant de faire un geste vers le salon. — On peut aller là-bas et se détendre ?

Ella se mord la lèvre inférieure. Ses yeux vont et viennent de moi au salon. — Je suppose que c'est d'accord.

Elle entre avant moi dans la pièce et s'assoit sur un joli canapé à carreaux jaunes et bleus. Le chat saute à bas et s'installe dans une tache de soleil poussiéreuse, lançant un miaulement dans notre direction.

Je désigne de la tête la place sur le canapé à côté d'elle. Elle hésite un moment avant de se décaler sur le côté en signe d'assentiment silencieux.

Me penchant, je prends une de ses mains, la couvant entre les miennes. Elle tremble, le léger frémissement me rappelant un oisillon que j'ai trouvé et remis dans un nid au printemps dernier.

Je choisis mes mots avec soin ; après tout, tout mon avenir en dépend. — J'ai pensé à notre fille.

Ella me fixe avec des yeux ronds comme des soucoupes mais ne dit pas un mot.

— Tes nouvelles. Ce fut un choc. Littéralement, la dernière chose que je m'attendais à entendre. J'ai passé sept ans à rêver de te retrouver dans ma vie, imaginant ce que serait notre vie une fois que nous nous serions retrouvés. Ella halète mais reste silencieuse autrement. — Il ne m'est jamais venu à l'esprit que nos ébats auraient pu créer un enfant.

Mon regard quitte son visage, glissant vers le bas jusqu'à son ventre, l'endroit où notre enfant a passé neuf mois à grandir. Mon esprit évoque une image de la façon dont il a gonflé. J'imagine comment Ella a dû le câliner et le caresser tout en chuchotant des conversations secrètes avec notre enfant à naître. Ceci est suivi d'images de la première fois où elle a tenu Kelsey, comment elle a réagi quand elle a appris la vérité sur la santé de notre enfant, comment elle doit sourire et célébrer chaque fois que Kelsey franchit une nouvelle étape.

Le chagrin me serre le cœur et s'y agrippe fermement. J'ai manqué tellement de choses. Je ne peux pas remonter le temps et récupérer ces moments, mais… Si Ella y est ouverte un jour, nous pourrons faire un autre enfant et cette fois, je serai un participant actif tout au long de l'expérience.

Je secoue la tête, m'arrachant à mes pensées. Tu parles d'une bêtise. Je n'ai même pas encore rencontré mon enfant actuel, encore moins résolu quoi que ce soit entre Ella et moi, et je songe déjà à avoir un autre enfant. Tu parles d'aller vite en besogne.

Je ramène mes pensées sur la bonne voie. — Ce que je veux que tu saches, c'est que je t'aime et que j'ai hâte de rencontrer Kelsey. J'ai hâte de la connaître et d'apprendre tout ce qui la rend spéciale.

Le soulagement se répand lentement sur le visage d'Ella. — Tu es sûr ?

— À cent pour cent.

— Je ne t'ai pas parlé de Kelsey pour que tu te sentes obligé de t'occuper d'elle, dit Ella avec hésitation, comme si elle avait du mal à croire ce que j'ai dit jusqu'à présent. — Kelsey mérite mieux que d'être simplement l'obligation de quelqu'un.

— Ella. Je prends la mâchoire d'Ella dans ma main droite, la forçant à croiser mon regard. — Personne ne me force à faire quoi que ce soit que je ne veuille pas faire. Je veux faire partie de vos deux vies. Ça m'enthousiasme.

Incapable de résister, je me penche en avant et effleure les lèvres d'Ella des miennes dans un baiser plus doux que de la barbe à papa. Ella soupire contre ma bouche et la tension fond de son corps.

— Mmm, fredonne-t-elle, le son chatouillant mes lèvres.

— Je suis d'accord. Respirant lourdement, je me recule et la regarde profondément dans les yeux. Je glisse un doigt sous le col de son T-shirt, l'écartant de sa gorge, et embrasse le bout de son nez. Ella lève les bras, les enroule autour de mon cou et passe ses doigts dans mes cheveux. — Il semble que ce soit un excellent endroit pour commencer notre objectif de faire l'amour dans chaque pièce de la ville.

Ella rit et jette un coup d'œil à la montre noire bon marché attachée à son poignet. — Ça a l'air amusant, mais nous n'avons pas—

Nous entendons tous les deux la porte de la cuisine s'ouvrir. Mal le Chat bondit sur ses pattes et se précipite dans la cuisine. Des rires enfantins nous parviennent.

Je me repousse d'Ella et m'assois. Kelsey. Je suis sur le point de rencontrer ma fille de six ans pour la première fois. Je passe ma main dans mes cheveux avant de tirer sur ma chemise.

— Je suis présentable ? Je n'ai aucune idée de ce que je suis censé dire à la petite fille dont je suis le père, mais que je n'ai pas encore rencontrée. Je veux faire bonne impression, mais je n'ai pas la moindre idée de comment m'y prendre.

Embrasser Ella est merveilleux, mais maintenant j'aimerais avoir passé ce précieux petit moment à utiliser mon téléphone pour googliser comment gérer une première rencontre avec une petite fille.

Je n'ai jamais été aussi terrifié de ma vie.

Je commence à me lever mais Ella attrape ma manche. — Jason, attends.

La panique dans sa voix me glace le cœur. Mes yeux croisent les siens et la panique pure dans leurs profondeurs rend la respiration impossible.

— Qu'est-ce qui ne va pas ?

Ella secoue la tête. Sa main libre va à sa gorge. Je n'aurais jamais imaginé qu'elle puisse un jour paraître aussi vulnérable. Ses yeux roulent vers la table avant de revenir vers moi. — Quoi qu'il arrive, siffle-t-elle entre ses dents serrées par la panique, tu dois promettre que tu feras tout ce qu'il faut pour assurer la sécurité de Kelsey.

Je suppose qu'elle parle des problèmes de santé de Kelsey. De quoi d'autre pourrait-elle bien s'inquiéter ? Je me penche en avant et touche son front de mes lèvres, espérant que le contact calmera Ella. — Je prendrai toujours soin de toi et de Kelsey.

Ella secoue la tête. — Non. Je ne suis pas importante. Seule Kelsey compte.

Mes sourcils se froncent alors qu'une prise de conscience me percute. Quelque chose ne va pas. Il y a quelque chose qu'Ella ne m'a toujours pas dit, quelque chose qui la terrifie. Avant que je puisse la questionner, une petite fille aux cheveux bruns en bataille entre dans la pièce en sautillant, son joli visage en forme de cœur plissé par un sourire d'un million de watts.


Chapitre 25

Jason

 

La circulation vrombit au-dehors tandis que les amoureux nocturnes de Chicago envahissent les rues. Je pose la dernière assiette du dîner sur l'égouttoir et retire le bouchon de l'évier, laissant l'eau savonneuse s'écouler pendant que je vais au salon.

Kelsey et Ella sont blotties ensemble sur le canapé convertible. Le gros chat gris est étalé sur leurs jambes, un ronronnement satisfait faisant vibrer son corps.

Je tends la main et pose le bout de mes doigts sur la joue de Kelsey, sentant sa peau douce et sa douce chaleur remonter le long de ma main.

J'ai une fille. J'ai une fille. Le plaisir et la fierté s'installent sur mes épaules comme un manteau chaud. — Je suis une baleine.

Je ne m'attendais pas à passer la soirée avec une fillette dont l'existence ne m'a été révélée qu'il y a quelques heures, mais j'ai pleinement apprécié le dîner de raviolis en boîte et de lait, suivi de l'aide aux devoirs de maths de Kelsey, qu'elle déteste, puis d'un marathon de trois épisodes de Supernatural, que nous adorons tous les deux.

On m'avait brièvement présenté à Adele, qui, en apprenant qui j'étais et ma relation avec Kelsey, s'est excusée, disant qu'elle allait passer la nuit chez des amis pour que je puisse faire connaissance avec Kelsey.

Même si je ne la connais que depuis quelques heures, même pas assez de temps pour effleurer la surface de la personne qu'elle est, je suis déjà tombé amoureux d'elle, je l'ai acceptée comme mienne, comme une partie intégrante de ma vie.

Ella n'a pas eu besoin de me demander de protéger Kelsey, je le ferais quoi qu'il arrive.

J'écarte les cheveux doux de Kelsey de son visage, les glissant derrière son oreille. J'ai toujours imaginé avoir des enfants avec Ella ; c'était une partie naturelle des fantasmes romantiques que je tissais autour d'elle en attendant qu'elle réapparaisse dans ma vie, mais pas une seule fois je n'ai imaginé la possibilité que nous ayons déjà créé une vie. Et pourtant, c'est exactement ce que nous avions fait.

En regardant ma petite fille dormir, je suis douloureusement conscient du temps qui passe. Dans quelques mois à peine, elle fêtera son septième anniversaire. Sept ans ! Avant que je ne m'en rende compte, elle sera une adolescente, puis elle voudra son permis de conduire, et elle commencera à ramener des garçons à la maison.

Je m'affaisse sur le bord du matelas fin et passe une main dans mes cheveux. Je ne suis pas prêt pour ça. Et j'ai déjà manqué tellement de choses.

Dans la pénombre provenant de la cuisine, mon regard se porte sur Ella. Elle a été silencieuse ce soir. observant Kelsey et moi interagir sans vraiment prendre part aux choses. Malgré le fait que Kelsey et moi ayons tous deux essayé de la convaincre de se joindre à nous, elle a continué à résister, bien qu'elle ait fréquemment tendu la main pour tenir celle de Kelsey ou pour lui caresser la tête, comme si elle avait besoin de sentir sa petite fille.

À quelques reprises, j'ai eu l'impression qu'elle avait peur que j'emmène soudainement Kelsey, c'est pourquoi je pense qu'au lieu d'aller dans sa propre chambre, elle s'est glissée dans le lit avec Kelsey. Après le stress de m'avoir parlé de mon enfant secret, je pense qu'elle a besoin de la connexion que seul le contact peut apporter.

C'est une merveille. Élever un enfant, même en bonne santé, seule n'aurait pas été facile. Mais s'occuper d'un enfant dont la vie est déjà en danger avant même sa naissance. La tension… Je ne peux même pas commencer à imaginer ce qu'elle a dû traverser, ce qu'elle traverse encore chaque fois que Kelsey attrape un rhume ou a un rendez-vous chez le médecin pour vérifier son cœur.

L'amour et le respect me submergent en un immense raz-de-marée. Je suis touché par la force d'Ella, sa résilience. Je ne sais pas ce que j'ai fait pour mériter une femme aussi incroyable, mais je sais que je ferai de mon mieux pour lui offrir le genre de vie qu'elle mérite.

Je tends la main et lui caresse les cheveux, aimant la façon dont les mèches soyeuses glissent entre mes doigts. Même dans son sommeil, il y a une ride inquiète entre ses sourcils et je me demande quels autres secrets elle garde encore.

D'une manière ou d'une autre, je dois lui faire comprendre qu'elle peut me faire confiance. Le sommeil me tire, et je m'allonge à côté d'elles. Le chat entrouvre un œil jaune, me regardant avec une curiosité non dissimulée alors que je pose une main sur le flanc de Kelsey, poussé par le besoin de sentir sa respiration, et entrelace les doigts de mon autre main avec ceux d'Ella avant de fermer les yeux et de laisser le sommeil m'emporter.

 


Chapitre 26

Ella

 

Le bruit de légers tapotements me tire progressivement du sommeil. J'ouvre les yeux et cligne plusieurs fois en direction du plafond du salon, reprenant mes esprits. Mes yeux me piquent, ma gorge est un peu douloureuse, et il y a un léger martèlement derrière mes tempes qui est plus un avertissement qu'une douleur réelle.

Pas la meilleure façon de se réveiller ; pourtant, ça pourrait être pire.

Je lève mon poignet et plisse les yeux sur ma montre. 5h48. Un peu plus d'une demi-heure avant que je doive réveiller Kelsey et l'aider à se préparer pour l'école.

Je pousse Mal de mes jambes, provoquant un grognement doux et mécontent de sa part alors qu'il se lève et se dirige d'un pas raide de l'autre côté du matelas et se roule en boule derrière les genoux de ma fille.

— Attention, monsieur, l'avertis-je à voix basse. — C'est peut-être Kelsey qui t'a trouvé et m'a suppliée de te laisser rester, mais c'est moi qui ai pris la décision finale et c'est moi qui approvisionne tes croquettes. La dernière chose dont j'ai besoin en ce moment, c'est d'un chat ingrat, alors si tu deviens trop insolent avec moi, je te fiche à la porte.

Mal enfouit son nez entre ses pattes avant et ferme les yeux. Il n'est pas stupide. Il reconnaît un bluff quand il en entend un. Un instant plus tard, il se met à ronfler.

— Sale cabot ingrat, je marmonne en descendant du lit, grimaçant alors que mon corps me rappelle qu'il n'est vraiment pas conçu pour passer la nuit sur un matelas aussi bon marché. Difficile de croire que c'est le même corps qui a réussi à rester souple après avoir passé une nuit entière sur le sol d'un poste de secours il y a toutes ces années.

Je m'étire et me tords le haut du corps, essayant de défaire quelques nœuds, avant de me diriger à pas feutrés vers la cuisine et les étranges cliquetis.

La vue de Jason penché sur mon ordinateur portable cabossé de cinq ans d'âge me surprend. Je cligne des yeux en le regardant. — Je croyais que tu étais parti.

Jason sursaute, le mouvement manquant de renverser la tasse de café près de son coude. Je me précipite pour la stabiliser avant qu'elle ne se renverse sur le clavier de l'ordinateur. La mort par café sur le clavier est un accident que je ne peux guère me permettre en ce moment.

— Je, euh, je voulais rester, Jason parle lentement, comme s'il avait été perdu dans un autre monde et luttait pour revenir au présent. — Ça me semblait juste. J'espère que ça ne te dérange pas.

Je devrais. Sa présence devrait me contrarier. Il n'y a eu que moi, Kelsey et Adele ici ensemble ces six dernières années. Avoir un homme dans les parages devrait perturber l'ordre naturel des choses, mais mon instinct me dit que c'est bien, que c'est comme ça que ça devrait être. De plus, je n'ai pas l'énergie d'être contrariée. Je suis trop courbaturée, fatiguée et inquiète de savoir comment diable je vais payer Abe demain.

Ce n'est pas la première fois que j'envisage de demander un prêt à Jason. Il est riche. Il peut se permettre de rembourser toute ma dette s'il le veut, mais je ne veux pas. Ce n'est pas que je ne suis pas prête à ravaler ma fierté et à demander, mais plutôt que j'ai peur de la réaction d'Abe et de son père quand ils découvriront d'où vient l'argent.

Il ne fait aucun doute dans mon esprit que s'ils découvrent son existence, alors tôt ou tard ils trouveront un moyen d'utiliser ma connexion avec Jason pour lui mettre la pression.

Je ne peux pas laisser ça arriver. Jason est ma seule chance de garder Kelsey en sécurité si je ne trouve pas un moyen de me sortir de cette dette.

— Nan. Je vais à la cafetière et verse le breuvage parfumé dans ma tasse à café surdimensionnée préférée, celle jaune soleil que Kelsey m'a offerte pour la fête des Mères il y a deux ans. Le mot « maman » est peint en rose vif, d'une écriture enfantine, sur le devant. La tasse ne manque jamais de me faire sentir aimée.

Je prends une généreuse gorgée, ignorant comment le liquide me brûle le palais avant de tracer un chemin brûlant dans ma gorge. Me sentant légèrement plus humaine, j'enveloppe la tasse de mes deux mains et m'appuie d'une hanche contre le comptoir, attendant que la caféine fasse effet.

Je dirige mon attention vers Jason. Il porte les mêmes vêtements qu'hier, bien qu'ils soient considérablement plus froissés et qu'ils aient acquis une tache de sauce à raviolis. Ses cheveux sont en bataille, comme s'il y avait passé les mains. Des ombres se sont formées sous ses yeux.

— Tu as dormi un peu ? je demande. L'avoir ici dans ma cuisine, avec tant de choses entre nous, devrait être gênant, mais ça ne l'est pas. Ça semble juste. Réconfortant.

Il hausse les épaules mais son attention ne quitte pas l'écran. — Un peu. Je me suis allongé avec toi et Kelsey pendant quelques heures. Il lève les yeux, croisant les miens. — Ce matelas craint.

Mon dos endolori est d'accord avec lui. — Il fait l'affaire, dis-je doucement. — Si tu étais mal à l'aise, tu aurais dû aller dans ma chambre. Mon lit est meilleur.

L'humour et les premiers frémissements du désir illuminent son expression. Les coins de sa bouche se relèvent en un petit sourire. — Je veux mettre ça à l'épreuve. Peut-être plus tard ce matin ? Après que Kelsey soit partie à l'école ?

Une rougeur échauffe mon visage alors que quelques possibilités différentes traversent mon esprit. — Je dois travailler aujourd'hui, lui dis-je doucement.

— Dis que tu es malade.

Mon Dieu, tu parles d'un luxe que je ne peux pas me permettre. — Ce n'est pas possible.

— Dommage. L'attention de Jason retombe sur l'écran de l'ordinateur. — Il y a quelques mouvements que toi et moi n'avons pas encore essayés. Ils ont l'air… intéressants.

La suspicion fleurit et je m'éloigne du comptoir. — Qu'est-ce que tu fais exactement avec mon ordinateur ? Que Dieu me vienne en aide, Jason, si tu l'utilises pour regarder du porno… Ta fille l'utilise pour ses devoirs.

Je contourne le bout de la table et dérape pour m'arrêter à côté de lui. J'attrape l'ordinateur, l'inclinant pour voir exactement ce qui est à l'écran.

— Oh ! Mon estomac se noue et mon cœur se serre alors que je vérifie ce qu'il étudiait. Au lieu des images obscènes ou de la vidéo cochonne que je m'attendais à trouver, je regarde un site web très familier. Mes épaules s'affaissent alors qu'une sensation vive et douce me traverse. — L'hôpital qui a opéré Kelsey.

— Ouais. Jason prend ma main dans la sienne, la porte à sa bouche et embrasse mon poignet. — J'essaie d'en apprendre autant que possible sur ce qu'elle, ce que vous avez toutes les deux, traversé et quelles options sont actuellement disponibles. J'ai aussi envoyé un email à mon agent d'assurance, lui faisant savoir que je dois la rencontrer. Je veux inscrire Kelsey à mon assurance maladie immédiatement.

— Jason, je commence à dire, l'admiration colorant ma voix.

Il y a tant de façons dont il aurait pu gérer cette situation. Beaucoup de femmes ayant des appartements dans cet immeuble sont des mères célibataires travailleuses comme moi. J'ai vu les hommes dans leur vie leur faire vivre un enfer, donc je connais toutes les différentes façons dont Jason aurait pu réagir en découvrant qu'il était le père de mon enfant.

Il aurait pu me traiter de tous les noms. Il aurait pu menacer de m'enlever Kelsey, ou m'accuser de mentir. Il aurait pu la renier pour toujours. Mais il ne l'a pas fait. Au lieu de cela, il s'est avéré être le type le plus adorable du monde. Un prince dans un monde de miséreux.

Mon cœur chavire et gonfle. 

S'il vous plaît, je prie en silence, faites que je trouve une solution à mes problèmes d'argent. Je ne supporte pas l'idée qu'il découvre à quel point je suis dans le pétrin.

Jason penche la tête sur le côté et hausse un sourcil amusé. — Ouais ?

Je sursaute, réalisant que j'avais commencé à dire quelque chose pour finalement me perdre dans mes propres pensées.

J'avale ma salive, essayant de repousser la boule qui s'est soudainement formée dans ma gorge tout en retenant les larmes qui montent aux coins de mes yeux. — Tu n'es pas obligé de faire ça.

Il renifle. — Ella, je sais que tu as fait de ton mieux, mais j'ai regardé le régime d'assurance maladie que fournit Abutilon. Ça craint.

Il n'a pas tort, mais je ressens quand même le besoin de le défendre. Une sorte de fierté mal placée, je suppose. — C'est mieux que pas d'assurance du tout.

Jason renifle et lève les yeux au ciel. — À peine. Il tend la main, prend ma tasse de café à moitié vide de ma main et la pose sur la table avant de déplacer la sienne à côté, s'assurant que les deux sont bien éloignées de l'ordinateur portable.

Il recule sa chaise. — À quelle heure Kelsey se lève-t-elle ?

— Six heures et demie.

L'horloge du micro-ondes change. Il est six heures moins cinq.

— Trente-cinq minutes, songe Jason. Son ton envoie un frisson d'anticipation qui me parcourt. Mon pouls commence à battre dans ma gorge. Ses yeux parcourent mon corps de haut en bas, s'arrêtant sur mes hanches et mes seins.

— Pas vraiment assez de temps pour finir ce qu'on a commencé hier matin avant que tu ne prennes la fuite.

Des souvenirs m'assaillent et mes genoux faiblissent. Je me lèche les lèvres et oscille vers lui. Ses yeux s'assombrissent, les pupilles se dilatant. — Non ?

— Nan, confirme-t-il.

— Dommage.

— Ouais. Dommage, répète-t-il. Pourtant, il recule encore sa chaise de quelques centimètres.

Je jette un autre coup d'œil furtif à l'horloge. — Pourtant, je songe, ce serait peut-être juste le temps qu'il faut pour faire autre chose.

C'est toute l'invitation dont il a besoin. Ses mains se lèvent et m'attrapent, ses paumes empoignant mes hanches tandis que ses doigts s'enfoncent dans la chair tendre de mes fesses. D'un mouvement fluide, il me tire en avant et vers le bas, de sorte que je me retrouve à califourchon sur ses genoux. Ma poitrine est pressée contre la sienne.

Ses grandes mains encadrent mon visage alors qu'il capture ma bouche dans un baiser brûlant.

Le désir, brûlant, désespéré et presque combustible, me traverse et je frotte ma chatte contre lui. Malgré les couches combinées de son jean et de mon pantalon de pyjama en flanelle préféré, je sens son érection grandir.

Ses mains glissent le long de mon cou, s'arrêtant brièvement pour caresser mes deux seins. Alors que je cambre le dos, suppliant pour plus, elles descendent plus bas, trouvant les boutons de mon haut de pyjama assorti et les tripotant.

— On ne devrait pas faire ça, je siffle à son oreille alors même qu'il écarte le tissu et glisse sa main le long de mon ventre, laissant une traînée d'étincelles électriques dans son sillage.

— Kelsey, je halète, nous forçant tous les deux à nous souvenir de notre fille qui dort à quelques mètres de là. — Elle pourrait… se réveiller. Et voir. Il devient de plus en plus difficile de se concentrer.

— Mmm. Jason dépose un baiser mordant sur ma clavicule. — On n'ira pas beaucoup plus loin, promet-il d'une voix épaissie par le désir.

Clairement, il a plus de self-control que moi. Je suis à une bonne caresse près de me ficher que Kelsey entre et nous voie.

Jason lève la tête. Sa bouche couvre la mienne. J'ouvre pour lui, lui accordant l'entrée quand quelque chose vibre contre l'intérieur de ma cuisse, me faisant sursauter et reculer.

— Fils de— grogne Jason. Il laisse tomber son front sur mon épaule et sort son téléphone portable de sa poche. Il jette à peine un coup d'œil à l'écran avant de le porter à son oreille. — Qu'est-ce que tu veux, bordel ? exige-t-il.

J'entends une voix provenant du haut-parleur, mais je ne distingue pas les mots. Jason me regarde avec des yeux brûlants de désir pendant qu'il écoute l'interlocuteur.

— Bien, aboie-t-il finalement. — Je te vois bientôt.

Il raccroche et remet le téléphone dans sa poche.

Je hausse un sourcil en sa direction. — Mauvaises nouvelles ?

— Non, enfin, peut-être. Je ne sais pas.

Je glisse de ses genoux et reboutonne mon haut. — Ça a l'air cryptique.

— Pas intentionnellement, je n'en sais juste pas beaucoup pour l'instant. Jason se penche en avant et m'embrasse. Il se recule avant que ça n'ait le temps de devenir quelque chose de plus intéressant.

— L'essentiel, c'est que j'ai une réunion de dernière minute à laquelle je dois aller. Il jette un regard navré au salon sombre. — Ça me fait chier, car j'avais hâte de t'aider à préparer Kelsey pour l'école.

— Il y a toujours demain, je murmure, tout en essayant de ne pas penser à l'autre chose que je dois gérer demain.

Jason sourit chaleureusement. — Tu as raison. Il y a demain. Il se lève et attrape ses clés de voiture. — Je dois y aller. Il commence à se diriger vers la porte, pour finalement pivoter sur ses talons et venir droit vers moi.

Il m'attrape par la taille, me tirant dans le creux de ses cuisses, et m'embrasse. Nous sommes tous les deux essoufflés quand nous nous séparons enfin.

Il recule et fait un geste vers la cuisine. — À un moment donné demain, entre le départ de Kelsey pour l'école et ton départ au travail, nous allons finir ce que nous avons commencé hier dans ma cuisine et ce qui a failli continuer sur cette chaise. D'accord ?

Je rougis et souris. — Je m'assurerai qu'Adele soit ailleurs pendant ce laps de temps.

Jason sourit et m'embrasse sur le nez avant de sortir de l'appartement.


Chapitre 27

Ella

 

Le soleil éclatant suspendu au-dessus de ma tête dans le ciel bleu clair se moque de moi alors que je me dirige vers le centre d'appels. Les jours parfaits comme celui-ci, surtout avec l'hiver si proche, sont rares, quelque chose à chérir. Ils ne sont pas faits pour être souillés par la peur et le désespoir.

Pourtant, je ne peux pas en profiter.

Pour ce qui me semble être la cinq milliardième fois depuis que j'ai quitté la maison, j'appuie sur le bouton d'actualisation et regarde PayPal se recharger une fois de plus. La couche glacée qui entoure mon cœur descend de quelques degrés supplémentaires alors qu'une fois de plus, le solde ne change pas.

— Merde, je jure à voix basse en tournant pour m'engager dans la ruelle qui raccourcit mon trajet au travail d'un demi-pâté de maisons. — Qu'est-ce qui prend autant de temps ?

Ce matin, après que Jason a été appelé à sa réunion et pendant que Kelsey se préparait pour l'école, râlant tout le temps parce que Jason, qui était apparemment sa nouvelle personne préférée au monde, était parti sans l'aider à se préparer, j'ai mis la dernière main au projet de développement web et je l'ai soumis.

Il y a quelques minutes, le client m'a envoyé un e-mail, s'extasiant sur le travail que j'avais fait et disant qu'il avait hâte de retravailler avec moi. Ce qui est gentil. Jerry ne pense jamais à me complimenter pour le travail que je fais pour le centre d'appels, donc ça fait du bien qu'on me dise que mes compétences professionnelles ont rendu quelqu'un heureux, mais pour l'instant, les compliments et les chaleureux sentiments de fierté ne sont pas ma préoccupation.

Accumuler une grosse somme d'argent en très peu de temps, ça l'est. Et jusqu'à présent, le paiement pour le travail en freelance n'a pas été déposé sur mon compte PayPal. Chaque minute qui passe sans que je l'aie augmente mon niveau d'anxiété. Si l'argent n'apparaît pas bientôt, je vais avoir une foutue crise cardiaque.

Le truc stupide, c'est que même si l'argent arrive sur mon compte et que j'encaisse mon salaire du centre d'appels demain, à cause de la nouvelle hausse de mon taux d'intérêt, je n'aurai toujours pas assez pour couvrir le nouveau montant qu'Abe dit que je dois lui payer.

Mais au moins, j'ai un plan. Quand j'arriverai au travail, je vais coincer Jerry et voir s'il y a du travail informatique que je peux faire pour l'entreprise. Sinon, je l'embobinerai pour obtenir une avance sur la paie de la semaine prochaine. Je l'ai déjà fait, et même si ça signifie un peu de dégoût de soi après, c'est toujours mieux que de devoir me jeter aux pieds d'Abe.

Et, si tout le reste échoue, je supplierai Jason de me donner de l'argent et prierai pour qu'Abe ne regarde pas de trop près d'où il vient. Et, juste au cas où Abe le ferait, je convaincrai Jason d'emmener Kelsey et Adele hors du pays, les mettant quelque part en sécurité, pendant que je convaincrai Abe que Jason n'est rien de plus qu'un ami très occasionnel et pas quelqu'un à qui on peut soutirer de l'argent.

Je refuse de penser à toutes les différentes façons dont chaque aspect de mon plan peut m'exploser à la figure.

J'atteins le bout de la ruelle, sortant de l'ombre projetée par les deux grands bâtiments quelconques et débouchant sur un trottoir ensoleillé, et une grande camionnette bleu marine pile devant moi.

Surprise, je saute en arrière alors que la grande porte latérale s'ouvre en coulissant. Deux hommes massifs portant de grandes lunettes de soleil et des manteaux d'hiver aux cols relevés qui cachent la majeure partie de leur visage en sautent.

Les mots Oh, merde traversent mon esprit et je pivote sur mes talons, rassemblant toutes mes forces pour sprinter dans la direction d'où je venais.

De l'autre côté de la ruelle, je vois des gens marcher, rire et parler. Si seulement je peux les atteindre, je serai en sécurité. Le simple nombre de personnes rendra impossible pour ces connards de s'approcher de moi.

Je fais deux pas en courant dans la ruelle avant qu'une main forte n'attrape mon poignet droit et ne le serre. Ils tirent fort, me soulevant littéralement du sol. Mes fesses claquent sur le trottoir sale et humide, heurtant si fort le béton que l'impact fait claquer mes dents.

Deux hommes, tous deux vêtus de vêtements sombres et portant des lunettes de soleil également teintées, convergent autour de moi.

J'inspire profondément, me préparant à crier, à faire tout ce qu'il faut pour attirer l'attention de quelqu'un, n'importe qui, au fond de la ruelle, mais une main énorme se plaque sur ma bouche, me réduisant au silence. Quelqu'un tire sur mon bras, l'éloignant de mon corps.

Je vois une aiguille hypodermique dans la main de quelqu'un et je me débats, me tordant, ruant et donnant des coups de pied de toutes mes forces, mais ça ne sert à rien. Les gorilles me forcent simplement en arrière, me plaquant au trottoir pour pouvoir immobiliser mon bras. Un battement de cœur plus tard, je sens une piqûre vive et le contenu est libéré dans mon sang.

Alors qu'ils me fourrent dans la camionnette, je lutte pour garder les yeux ouverts, pour combattre la drogue qu'ils m'ont injectée, mais c'est inutile.

Ma dernière pensée avant de perdre connaissance est que j'aurais dû dire la vérité à Jason. Il n'aurait peut-être pas pu me sauver, mais au moins il aurait pu mettre Kelsey quelque part en sécurité.

Si seulement je lui avais dit.


Chapitre 28

Jason

 

Daryl est déjà chez moi, assis à ma table de cuisine, une petite montagne d'œufs brouillés et une canette de Coca fraîche devant lui. Il lit des informations sur sa tablette officielle du FBI. Il n'a pas l'air content.

J'ai fait ce qu'il a demandé. Je suis venu directement chez moi, et je n'avais dit à personne, pas même à Ella, qui je rencontrais, mais le fait qu'il m'ait donné des ordres comme si j'étais un agent affecté à son équipe plutôt que son ami, ça me met en rogne.

Si j'avais voulu qu'on me dise ce que je peux et ne peux pas faire, j'aurais continué à travailler pour l'une des grandes entreprises de développement de logiciels bien établies plutôt que de lancer ma propre petite entreprise de conception individuelle.

Pourtant, ça ne sert à rien de lui crier dessus. La seule chose que ça accomplira, c'est de le mettre en colère. Je sais que même si j'arrive parfois à le battre quand on s'entraîne au combat, si jamais on se battait pour de vrai, mon cul rencontrerait le sol en quelques secondes.

Je fais un signe de tête vers le Coca. — Comment peux-tu boire ce truc si tôt le matin ?

Je n'ai jamais compris comment quelqu'un qui fait de l'exercice tout le temps, en partie à cause de son travail mais surtout parce qu'après avoir vu son père et son grand-père mourir jeunes à cause de problèmes de santé liés au poids, peut siffler autant de boissons sucrées. Il est rare de voir Daryl sans une canette rouge et blanche familière serrée entre ses doigts.

— Ça a meilleur goût que le café. Ça donne le même coup de fouet.

Je hausse les épaules et sors une pomme de la corbeille de fruits que je garde sur mon comptoir de cuisine. Je croque dedans avant de m'asseoir en face de Daryl.

Il m'étudie de ses grands yeux sombres, examinant chaque aspect de mon apparence. — Nuit difficile ?

— Journée bizarre suivie d'une nuit… inhabituelle. Je lui lance un regard noir. — Et tu as intérêt à avoir une sacrée bonne raison d'exiger que je laisse tout tomber et que je me précipite ici, parce qu'au moment où tu as appelé, ma matinée se transformait en quelque chose de spectaculaire.

Daryl hausse un sourcil et a l'air intéressé, mais il ne pose aucune question sur les montagnes russes qu'a été ma vie depuis que nous nous sommes quittés hier matin. — As-tu investi de l'argent ou signé un quelconque contrat avec Abutilon ?

— Le centre d'appels où travaille Ella ? Non. Un éclair de curiosité me transperce. Découvrir que j'étais le père d'une magnifique et précoce petite fille ayant des problèmes de santé potentiellement mortels avait été si distrayant, que j'avais complètement oublié la réaction étrange de Daryl quand j'ai mentionné le centre d'appels.

— Honnêtement, je ne prévois pas vraiment de le faire. C'était juste quelque chose que j'ai dit pour franchir leur porte afin de pouvoir voir Ella.

— Bien. Daryl a l'air sincèrement soulagé. — Et tu es sûr à cent pour cent que tu n'as rien signé ?

— Oui, absolument certain. J'ai appelé et leur ai dit que j'étais un investisseur et que quelqu'un m'avait recommandé leur entreprise comme une opportunité d'investissement solide et que je voulais y jeter un œil. J'ai regardé quelques papiers que leur pathétique excuse de directeur m'a tendus, j'ai retrouvé Ella et l'ai traînée hors de là. Ce fut toute notre interaction.

— Le fait que tu aies regardé des documents de l'entreprise n'est pas bon, mais ça ne devrait pas être si grave, marmonne Daryl, plus pour lui-même que pour moi. — Je devrais pouvoir te tenir à l'écart de ce pétrin. Probablement.

Ça attire mon attention. — Eh, quel pétrin ?

— Abutilon est une entreprise véreuse, dit Daryl du même ton que la plupart des gens utilisent pour annoncer que c'est le jour de la lessive ou qu'ils préparent des côtelettes d'agneau pour le dîner.

Je le regarde bouche bée. — Pardon ?

— Ils sont véreux, répète Daryl.

— Ouais, j'ai compris ça. Tu veux me dire ce qui les rend véreux et comment tu le sais ?

Daryl roule ses épaules massives et fait glisser ses doigts sur l'écran de la tablette plusieurs fois avant de me tendre l'appareil électronique.

— À première vue, ils ressemblent à un centre d'appels légitime et environ, je dirais, soixante-quinze pour cent de ce qu'ils font est légal. Le problème, c'est que non seulement ils sont une société écran pour la mafia, mais les vingt-cinq pour cent restants de ce qu'ils font franchissent la ligne. Ils montent quelques arnaques intelligentes, volent des identités et blanchissent de l'argent par le biais de l'entreprise. Je suis presque sûr que lorsque nous creuserons un peu plus dans leurs registres, nous allons trouver suffisamment de preuves pour déposer une plainte pour évasion fiscale.

Mon estomac se serre et un poing glacé se referme autour de mon cœur. Si j'avais été un investisseur sérieux, mon intuition se serait-elle manifestée, m'alertant que quelque chose n'allait pas, ou me serais-je aveuglément aligné sur une entreprise dirigée par la mafia ? Et si mes instincts n'avaient pas décelé le problème, me serais-je retrouvé face à des accusations criminelles et à un long séjour dans une prison d'État ou fédérale ?

Un frisson me parcourt et je jure de m'assurer de ne plus jamais mentionner le mot « investir » à moins d'être en compagnie d'un courtier légitime qui sait reconnaître un signal d'alarme quand il en voit un.

— Depuis des années, des rumeurs circulent à propos d'Abutilon, mais le FBI ne les surveille que depuis sept mois. On m'a chargé de diriger l'équipe d'enquête, dit Daryl.

De tous les projets auxquels Daryl aurait pu être affecté, de toutes les entreprises de la ville pour lesquelles Ella aurait pu travailler, il a fallu qu'ils tombent sur celle qui nous amène, eux et moi, sur la même orbite. Le destin est vraiment une drôle de chose parfois.

Je sors mon téléphone portable de ma poche et active l'écran. — Je dois appeler Ella. Je commence à taper sur le clavier, composant le numéro que j'ai déjà mémorisé. — Lui dire qu'elle doit quitter son travail. Aujourd'hui.

— Tu ne peux pas. Daryl tend la main et m'arrache le téléphone des mains avant que j'aie fini de composer. Il ne prend même pas la peine d'éteindre le téléphone. Il le retire simplement de l'étui, enlève le dos et retire la batterie.

La fureur et l'anxiété échauffent mon sang. — Pourquoi diable pas ? Je lui reprends mon téléphone et commence rapidement à le remonter.

— Parce qu'Ella fait partie du problème.

Je suis tellement abasourdi que je laisse tomber mon téléphone. J'ai dû mal l'entendre. Il est impossible qu'il puisse penser qu'Ella, mon Ella, ferait quelque chose d'aussi stupide.

Daryl n'attend pas que je demande. — Ella est le diminutif d'Eleanor Collins, n'est-ce pas ?

Je hoche la tête et attends de voir dans quelle direction il va mener la conversation.

— Eleanor Collins fait partie des personnes auxquelles mes gens s'intéressent particulièrement. D'après les preuves que nous avons réussi à rassembler, elle est de mèche avec la mafia.

J'ai l'impression d'être tombé dans le terrier du lapin. Si c'était n'importe qui d'autre que Daryl assis en face de moi, je dirais qu'ils racontent des conneries. Mais ce n'est personne d'autre et je connais Daryl depuis trop longtemps pour penser qu'il lancerait une accusation de liens avec la mafia s'il n'avait pas de très bonnes preuves pour étayer ce qu'il disait.

— Officiellement, Ella est employée comme opératrice téléphonique et c'est bien ainsi qu'elle semble passer la plupart de son temps.

— Elle fait aussi du développement web en freelance, je marmonne.

— C'est exact, confirme Daryl. — Là où les choses deviennent intéressantes, c'est quand on creuse son passé. Plusieurs fois par mois, Abe Bianchi, fils de Victor Bianchi qui se trouve être le chef de la famille criminelle Bianchi, lui rend visite. Abe n'est pas aussi intelligent que son père ; la plupart des gars du Bureau parient sur le nombre de mois qu'il faudra à Abe pour ruiner le syndicat du crime quand il prendra la relève. J'estime environ six mois. Mais le manque de compétences d'Abe n'empêche pas Victor de préparer le gamin à prendre la relève.

— Qu'est-ce que ça a à voir avec Ella ?

— Abe va à son appartement plusieurs fois par mois. Il n'entre pas, mais il traîne dehors à l'attendre quand elle rentre chez elle.

Le nœud dans mon ventre se resserre. Je ne supporte pas l'idée que quelqu'un comme ça respire le même air qu'Ella et Kelsey. Ayant besoin de faire quelque chose de mes mains, je finis de remonter mon téléphone portable et appuie sur le bouton d'alimentation.

— Le fait qu'il y aille est déjà assez grave, surtout étant donné que la famille Bianchi est liée à Abutilon, mais la partie vraiment accablante, c'est que le troisième vendredi du mois, elle lui donne un sac plein d'argent liquide. Nous sommes actuellement en train d'obtenir un mandat pour ses relevés bancaires afin d'essayer de déterminer combien d'argent elle lui donne et d'où il vient. Ce que nous savons, c'est que cette routine dure depuis cinq ou six ans.

— Mais— J'ai du mal à assimiler tout ce que Daryl m'a dit jusqu'à présent.

— Je suis allé à son appartement. Elle n'a rien. Elle vit bien en dessous du montant d'argent qu'elle gagne au centre d'appels.

Je ne sais pas encore pourquoi, mais cette information semble importante. Je décide de la laisser tourner dans mon esprit plusieurs fois juste pour voir si elle prend une forme quelconque, devient quelque chose que je peux utiliser pour défendre Ella.

Daryl hausse une de ses épaules massives. — Ça n'en a pas l'air, mais peut-être qu'elle est assez maligne pour savoir qu'en vivant dans la pauvreté, elle diminue les chances que quelqu'un la regarde de trop près, annulant les chances que quelqu'un trouve le lien entre elle et la famille Bianchi.

Quelque chose ne colle pas dans cette explication. Encore une chose à ruminer.

— Et puis il y a les trucs informatiques, continue Daryl.

— C'est-à-dire ?

— À plusieurs reprises, Ella a été appelée pour travailler sur le système informatique d'Abutilon. Elle a même conçu quelques programmes pour eux. Des programmes qui ont déjà été liés à au moins une ou deux des activités illégales d'Abutilon.

Mon téléphone portable sonne, nous surprenant tous les deux. Je regarde l'écran, espérant que ce soit Ella, qu'elle puisse fournir une sorte d'explication raisonnable qui nie tout ce que mon meilleur ami a dit à son sujet. Mais ce n'est pas le numéro d'Ella à l'écran. C'en est un que je ne reconnais pas. Je manque d'appuyer sur le bouton rouge de rejet, mais à la dernière seconde je change d'avis et tapote l'icône verte de réponse.

— Allô.

— Jason. Jason Monroe. L'interlocutrice est essoufflée, comme si elle venait de terminer une longue course à pied. La voix semble appartenir à une femme plus âgée. Il y a quelque chose de familier, bien que je ne puisse l'associer à un nom ou à un visage.

— Lui-même.

— Dieu merci. J'ai trouvé ce numéro dans les affaires d'Ella et j'espérais que c'était le vôtre.

La reconnaissance se fait. — Est-ce l'amie d'Ella ? Adele ?

— Oui, confirme-t-elle. Je l'entends prendre une profonde inspiration. — Je vous appelle pour vous dire que le directeur d'Ella au centre d'appels vient de m'appeler et m'a dit qu'Ella ne s'était pas présentée au travail, ce qui ne lui ressemble pas du tout. Il pensait qu'elle était peut-être trop malade pour appeler.

Quand j'ai quitté Ella ce matin, elle était en parfaite santé. Avant que je puisse dire cela, Adele continue de parler.

— Elle a eu des problèmes avec la famille Bianchi. Elle leur doit de l'argent et Abe Bianchi lui mettait la pression.

Et c'est ainsi que toutes les pièces s'emboîtent. Je croise le regard de Daryl.

— Monsieur Monroe— On ne peut se méprendre sur la peur qui traverse la voix d'Adele. — J'ai peur qu'il lui ait fait quelque chose.

 


Chapitre 29

Ella

 

J'ai l'impression que ma tête va exploser de l'intérieur. La douleur est si intense que j'ai peur d'ouvrir les yeux.

— Tu peux aussi bien arrêter de faire semblant de dormir. Une voix familière, qui fait se tordre et se soulever mon estomac, résonne près de mon oreille.

J'entrouvre un œil, grimaçant alors que la lumière poignarde ma cornée. Une seconde plus tard, le gros visage d'Abe bloque la luminosité alors qu'il se penche sur moi. Je préférais la douleur.

— Sympa de ta part de revenir parmi les vivants.

Je produis un peu de salive dans ma bouche, qui semble remplie de coton. — Va en enfer, Abe.

Un souffle d'haleine rance précède son sourire caractéristique aux dents ébréchées. — Tu y arriveras avant moi.

N'aimant pas l'avoir au-dessus de moi, j'ignore mon mal de tête lancinant et me redresse lentement et regarde autour de moi.

Ma meilleure estimation est qu'ils m'ont coincée soit dans un garage, soit dans une sorte de pièce annexe d'un entrepôt. Peut-être à l'intérieur d'un box de stockage.

J'estime que la pièce fait environ trois mètres sur cinq. Les murs sont en tôle ondulée. Des projecteurs au plafond illuminent l'espace. Pas étonnant que j'aie été presque aveuglée en ouvrant les yeux.

Je suis allongée sur un lit de camp étroit, l'un des deux seuls meubles de la pièce. L'autre est une table de jeu branlante sur laquelle repose un ordinateur portable d'allure coûteuse.

Une paire de menottes autour de mes poignets limite mon amplitude de mouvement. Abe se penche et touche l'une des menottes, et je recule autant que je peux avant que le mur ne m'arrête. — J'aime avoir mes chaînes sur toi, ronronne Abe, le son me donnant la chair de poule. — Elles rehaussent ton attrait.

Je ravale l'envie de lui hurler de s'éloigner de moi, sentant que c'est exactement le genre de chose qu'il veut que je fasse, et je refuse de jouer à quelque jeu malsain et tordu auquel il veut se livrer.

— Pourquoi diable m'as-tu enlevée ? je gronde. — Pourquoi suis-je ici ?

Abe hausse une épaule et a l'air de s'ennuyer. — Tu nous dois de l'argent, me rappelle-t-il.

— Je te dois de l'argent, à toi et à ton père, depuis près de sept ans, mais tu ne m'as jamais enlevée dans la rue. Tu n'as jamais augmenté le taux d'intérêt auparavant.

Abe se lève et se dirige vers la table de jeu. Dans une main, il tient une grosse arme noire. Il la tient avec une telle aisance qu'elle semble être une extension mortelle mais naturelle de sa main.

Je ne veux même pas penser à la raison pour laquelle il ressent le besoin de porter l'arme alors que nous ne sommes que deux dans la pièce et que je suis menottée.

Abe touche l'ordinateur portable et l'écran s'anime. Je bouge sur le lit de camp. Je ne sais pas ce qu'il manigance, mais je suis sûre à cent pour cent que ça ne va pas me plaire.

— Le problème, douce Ella, c'est que lorsque mon père t'a accordé ce prêt, il ne s'attendait jamais à ce que tu travailles si dur pour le rembourser.

Mes sourcils se froncent. — De quoi parles-tu ? Pourquoi m'aurait-il prêté l'argent s'il ne s'attendait pas à ce que je le rembourse ?

— Avant de te donner cet argent— Abe me regarde par-dessus son épaule. —il s'est renseigné sur toi et a appris que tu avais des compétences qui pouvaient lui être utiles. Il a été particulièrement impressionné par le fait que tu étais courtisée par tant d'agences gouvernementales. Quand il t'a donné l'argent dont tu avais besoin pour l'opération de ta gamine, il savait qu'entre le montant que tu voulais et le taux d'intérêt, tu ne pourrais jamais le rembourser. Il s'est dit que ce n'était qu'une question de temps avant que tu ne te lasses d'essayer, moment auquel il prévoyait d'utiliser tes relations gouvernementales à son avantage.

Je ne suis pas surprise. C'était la raison exacte pour laquelle j'avais refusé toutes ces organisations à trois lettres au départ. J'avais été jeune et désespérée, mais j'avais su qu'il n'y avait aucun moyen que je puisse travailler pour le gouvernement à quelque titre que ce soit alors que j'étais endettée envers la mafia.

Pourtant, voir mes soupçons confirmés me fait me sentir encore plus mal que le mal de tête induit par la drogue.

Abe traverse la pièce d'un pas menaçant vers moi. — On avait tout arrangé, et tu as tout gâché en refusant simplement ces offres. Il s'arrête à côté du lit de camp. Je ne peux pas m'arrêter de fixer la salive qui s'accumule aux coins de sa bouche.

Comme je ne trouve aucune réponse qui ne paraisse désinvolte ou sarcastique, je tiens ma langue et son regard. Il est hors de question que je lui fasse savoir que j'ai plus peur que jamais.

— Mon père était furax, mais après avoir réfléchi à la question pendant quelques semaines, il a décidé que puisque tu occupais des emplois insignifiants qui payaient à peine assez pour les besoins de base, ça ne tarderait pas avant que tu ne te lasses de lésiner et d'économiser et que tu ne décides de venir nous voir pour une solution alternative. Et il savait exactement ce que ce serait. Abe me regarde d'un air lubrique. — Il était tout prêt à faire de toi notre responsable financier principal.

C'était arrivé une fois et une seule. Incapable d'effectuer mon paiement mensuel, j'étais allée voir le père d'Abe, espérant le convaincre de m'accorder un délai. Au lieu de cela, il m'a dit que si j'étais prête à utiliser mes compétences informatiques et à donner quelques heures de mon temps, il annulerait le paiement de ce mois-là. La seule chose que j'avais à faire était de m'asseoir devant un ordinateur et de transférer de l'argent d'un ensemble de comptes à un autre.

Je l'avais fait, mais j'avais presque souhaité qu'il exige que je me vende à un coin de rue comme il le faisait avec toutes les autres filles.

J'avais fait des cauchemars pendant des mois, craignant que la police ne vienne m'arrêter pour blanchiment d'argent. Cette unique expérience m'a convaincue que je n'étais pas faite pour une vie de crime— c'est pourquoi j'ai travaillé si dur pour au moins continuer à payer les intérêts du prêt.

Et je l'ai fait. À l'exception de cet unique incident, je suis restée irréprochable et j'ai effectué chaque paiement à temps, ce qui est plus qu'on ne peut en dire pour mon chèque de loyer. Mais ça n'explique pas pourquoi je suis actuellement enfermée avec Abe dans une pièce froide et vide au milieu de nulle part.

— Je ne comprends toujours pas pourquoi tu as décidé de me kidnapper aujourd'hui.

Il agite sa main sans arme vers l'ordinateur. — Nous avons une livraison qui arrive. Nous avons besoin de ton aide pour faire entrer une livraison dans la ville. À l'origine, elle devait arriver ce week-end, c'est pourquoi j'ai augmenté le taux d'intérêt de ton prêt.

— Quel rapport avec quoi que ce soit ?

Abe pousse un lourd soupir et adopte l'expression résignée de quelqu'un qui a l'impression d'avoir affaire à une idiote. — C'est mieux si les gens viennent à nous volontairement. La coopération les rend plus fiables, moins susceptibles de moucharder. Augmenter l'intérêt à un niveau que tu ne peux absolument pas te permettre avec ton salaire aurait dû être l'incitation à passer du côté obscur et… à jouer.

— Oh. Maintenant qu'il me l'a expliqué, c'est parfaitement logique. Ça explique aussi le sentiment que j'avais plus tôt cette semaine qu'Abe manigançait quelque chose. J'aurais dû tout reconstituer moi-même, et peut-être l'aurais-je fait si je n'avais pas été aussi distraite par Jason.

— On a assez parlé. Abe se baisse et attrape la chaîne qui relie les menottes. Il tire sèchement dessus, m'arrachant du lit de camp étroit et me mettant sur pied. 


Chapitre 30

Ella

 

Vous avez envoyé ce texte une deuxième fois. Voici à nouveau la traduction, en respectant les consignes de formatage pour les dialogues (remplacement des guillemets ouvrants par un tiret cadratin et suppression des guillemets fermants) :

— Ramène ton joli cul ici et assieds-toi. Abe continue de tirer sur la chaîne qui relie mes mains, sans se soucier que la pression incessante fasse que les bracelets métalliques me scient la peau tendre.

Je n'ai d'autre choix que de serrer les dents contre l'inconfort et de le suivre à ses talons comme un chiot à moitié dressé.

Il donne un coup de pied dans la chaise pliante en métal pour qu'elle glisse à quelques mètres de la table branlante et pointe le canon de son arme dessus.

— Assise, ordonne-t-il. Maintenant que je suis près de l'ordinateur, son ton est plus léger, presque joyeux.

Le cœur battant dans ma poitrine alors qu'une couche de sueur froide me glace la peau, j'obéis. Ce n'est pas comme si j'avais beaucoup le choix.

L'ordinateur devant moi est bien. J'en ai vu des photos dans des catalogues et en ligne et j'ai lu des articles sur la puissance qu'il a sous le capot, mais étant donné que son prix catalogue est de plusieurs milliers de dollars, je n'ai jamais fait plus que convoiter silencieusement la marque, sachant très bien que je ne pourrai jamais m'en offrir un.

Abe garde l'arme pointée sur moi. Je regarde, les yeux écarquillés, l'arme qui oscille et tangue pendant qu'il utilise sa main libre pour fouiller dans la poche de son pantalon. Il en sort une petite clé en argent.

— À quoi ça sert ? je demande.

Abe ignore la question. Il attrape mon poignet gauche et utilise la clé pour déverrouiller le bracelet, puis, se déplaçant plus vite qu'un homme de sa taille ne semblerait capable de le faire, il le reverrouille autour du bras de la chaise pliante en métal.

Satisfait que je sois bien attachée, il tapote le clavier de l'ordinateur, réveillant la machine high-tech. — Au travail.

Je fixe l'écran. Un programme a déjà été chargé dans l'ordinateur mais ce n'en est pas un que je connais. Et tant que je ne saurai pas ce qu'il fait, je ne saurai même pas comment commencer à l'utiliser.

— Que veux-tu que je fasse ? Je garde les yeux rivés sur l'écran, terrifiée à l'idée que si je regarde Abe, la fausse bravade qui est la seule chose qui me maintient actuellement s'évanouira et je m'effondrerai.

— Espèce de sale garce ! Le poing charnu d'Abe s'abat sur la petite table avec une telle force que l'ordinateur rebondit d'un bon centimètre avant de retomber bruyamment sur le dessus de la table. Je grimace et me recroqueville contre ma chaise. Ma main tire sur la menotte dans une vaine tentative de me libérer.

Abe se penche près. Ses lèvres se tordent en un rictus qui envoie une nouvelle vague de panique à travers moi. Comment avais-je pu penser un jour qu'il n'était qu'un crétin relativement inoffensif ?

Maintenant que l'extérieur mielleux a disparu, et que je le vois enfin pour ce qu'il est vraiment, je réalise que non seulement Abe est dangereux, mais qu'il est aussi cinglé.

La nausée au creux de mon estomac m'avertit que la combinaison, ainsi que le désespoir qu'il ressent à propos de cette livraison, quelle qu'elle soit, le rend bien plus mortel que son père ne pourrait jamais l'être – et en ce moment, toute cette émotion est dirigée contre moi.

— Tu es censée être si intelligente. Il me lance les mots. — C'est ce que Jerry n'arrête pas de me dire.

Attends une minute. Jerry ? Le seul Jerry que je connaisse est mon directeur. Si c'est de lui qu'Abe parle, s'ils sont connectés, alors Abe sait exactement qui est Jason et l'a probablement déjà vérifié, appris sa valeur nette. Il aura aussi compris qu'il se passe quelque chose entre Jason et moi.

Ce qui signifie que Jason est presque autant en danger que moi. La culpabilité me tranche.

Et si Abe cherche comment utiliser ma connexion avec Jason à son propre avantage, Kelsey est-elle encore plus en danger qu'elle ne l'était hier soir ?

Abe a raison, je suis stupide. Je n'aurais pas dû me permettre hier soir de faire semblant que pendant quelques heures seulement nous étions une vraie famille, une famille avec tout un avenir devant nous. J'aurais dû parler à Jason de ce qui se passait dans ma vie, expliquer la sensation lancinante qui me chatouillait l'arrière du cerveau toute la semaine, prendre des mesures pour le faire sortir du pays, lui, Adele et Kelsey, hors de portée d'Abe.

Maintenant, à cause de mon avidité, de mon besoin de prétendre que tout est normal, tous ceux que j'aime sont en danger.

— Eh ! Abe attrape le dossier de ma chaise et la secoue bien fort, faisant que ma tête est secouée d'avant en arrière et que mes dents claquent. — Fais attention quand je te parle. Il pointe un doigt épais vers l'écran. — Il y a une livraison militaire qui arrive en ville aujourd'hui. Ils l'amènent à cette grande base au nord de Chicago. Je veux ce qu'il y a dans ce camion.

— Et qu'est-ce que ça a à voir avec moi ?

Abe pousse un soupir frustré. Il a l'habitude de traiter avec des gens qui sont déjà dans la confidence, qui savent ce dont il a besoin et ce qu'il veut avant même qu'il ne le sache lui-même. Probablement bien avant lui. Devoir m'expliquer les choses n'est pas quelque chose qu'il a l'habitude de faire et ça lui tape sur les nerfs.

— Tu vas utiliser ces trucs informatiques pour lesquels tu es censée être si douée et t'assurer que ce camion n'arrive jamais à la base navale. Il vient ici à la place.

— Comment suis-je censée accomplir ça ?

— J'ai mis la main sur le nouveau système informatique que l'armée utilise, celui que ton nouveau petit ami a conçu pour eux. Je me souviens avoir lu qu'en plus de concevoir des jeux et d'autres logiciels pour le plaisir du grand public, Jason avait aussi travaillé pour l'armée. — Un programme est lié au GPS du camion. Tu vas utiliser ce lien et le rediriger ici.

Je fronce les sourcils. — Le chauffeur ne remarquera-t-il pas que quelque chose ne va pas ?

Abe hausse une large épaule. — Qui s'en soucie ? Ils conduisent un de ces nouveaux camions autonomes, c'est un truc expérimental – ou quelque chose comme ça. Le chauffeur est juste là pour s'assurer qu'il ne rentre dans personne – et le temps qu'ils réalisent que quelque chose ne va pas, il sera trop tard. D'ici là, mes gars seront prêts à intervenir et à prendre le relais.

Il n'a pas besoin de le dire. Je sais qu'il tuera quiconque se trouve dans le camion quand ses hommes commenceront à en « libérer » le contenu.

Ce n'est pas suffisant qu'Abe me force à commettre un crime grave. C'est dirigé contre l'armée américaine et des gens, des innocents, seront tués.

D'ici à ce que ce soit fini, le gouvernement qui voulait autrefois m'embaucher se battra pour me voir attachée à une chaise électrique.

Abe attrape la souris de l'ordinateur et clique sur une icône en bas de l'écran. Un programme différent remplit l'écran. — Ce programme désarme le système de sécurité du camion.

— Pourquoi cette livraison est-elle si importante ? Même en posant la question, je sais que je ne veux probablement pas connaître la réponse, mais je ne peux pas m'en empêcher.

La bouche d'Abe se soulève en un sourire suffisant. — Ce sont des armes expérimentales que l'armée essaie. C'est la première fois qu'elles sont déplacées du site où elles ont été créées et testées. Ma source au sein de l'armée dit qu'elles sont redoutables.

— Et tu les veux, je murmure. Je ne connais rien aux armes, sinon qu'elles tuent. Mais je n'ai pas besoin d'en savoir beaucoup pour savoir que si Abe est excité par la livraison et que l'armée se montre secrète, alors ce n'est pas quelque chose qui devrait se retrouver dans les rues.

En aidant Abe à mettre ses grosses pattes sur n'importe quelle arme que l'armée a développée, je serai la raison pour laquelle un nombre incalculable d'horreurs seront déchaînées sur la ville. Et je sais comment ces choses fonctionnent. Les armes ne resteront pas dans la ville. Elles seront dupliquées, modifiées, recréées et transmises jusqu'à ce qu'elles soient dans toutes les villes du monde. Le monde dans lequel vit ma fille.

Une image du sourire éclatant et des yeux confiants de Kelsey flotte devant mes yeux. Laisser ces armes dans les rues pourrait mettre sa vie en danger. Je ne peux pas laisser ça arriver.

Je prends une profonde inspiration, frissonnante. — Non.

Abe me regarde, les yeux ronds. — Non, répète-t-il, comme s'il ne pouvait pas tout à fait comprendre le mot.

Je secoue la tête. — Non. Je ne le ferai pas.

Ça arrive si vite que je ne vois même pas Abe bouger. Crac.

Quelque chose de dur, probablement le côté du pistolet, me frappe au visage. La force du coup projette tout le haut de mon corps sur le côté. Le changement de poids fait basculer la chaise, et je m'écrase au sol, me cognant la tête contre le béton.

Gronflant des obscénités, Abe se baisse et attrape mes épaules, nous ramenant, moi et la chaise, en position verticale d'un coup sec.

Le côté droit de mon visage me brûle. Du sang provenant d'une coupure irrégulière à l'intérieur de ma joue remplit ma bouche, et l'endroit où j'ai cogné ma tête commence déjà à être lancinant.

Abe s'en fiche. Il agite son arme vers l'ordinateur. — Tu vas le faire, hurle-t-il.

Luttant contre une vague de vertiges, je fais le point sur ma situation. C'est drôle, j'ai toujours compris que les gens utilisent la violence physique comme moyen de contrôle. Ils veulent que leurs victimes aient tellement peur d'être blessées qu'elles se plient automatiquement aux plans de l'agresseur. Je suis sûre que c'est ce qu'Abe attend.

Mais, je ne sais pas, peut-être que je suis juste câblée différemment, mais au lieu de me faire reculer, de m'encourager à céder à ses exigences, la douleur m'a rendue plus forte, plus déterminée que jamais à le défier.

Je serre ma mâchoire endolorie et lance mon meilleur regard de basilic à Abe. — Non, je répète. — Tu peux me menacer, me battre, me faire tout ce que tu veux, mais je mourrai avant de t'aider à obtenir ces armes.

Je me tends en prévision d'un autre coup, me demandant combien je peux en supporter avant de m'évanouir, avant que la vie ne s'échappe de mon corps.

Je ne bluffe pas. Je suis prête à mourir pour quelque chose en quoi je crois, et en ce moment je crois, de tout mon cœur et de toute mon âme, que si ma mort empêche cette livraison militaire de tomber entre les mains d'Abe, ma mort en vaudra la peine.

Mon seul regret est de ne pas avoir dit à Jason à quel point il m'a manqué pendant les sept années où nous avons été séparés. De ne pas lui avoir dit que je l'aime, et que sans mon implication avec l'organisation criminelle de la famille Bianchi, je l'épouserais sans hésiter.

Les doigts d'Abe se crispent sur la crosse de son arme, mais cette fois, il ne la balance pas vers mon visage. Il se contente de me fixer. Après un moment, ses yeux se plissent et je peux pratiquement voir les rouages tourner dans sa tête.

Il se penche plus près, plaquant le côté de l'arme contre ma poitrine. Malgré le pull que je porte, je jure que le métal froid me glace la peau. Pourtant, je refuse de regarder ailleurs que dans les yeux d'Abe. Il faut qu'il comprenne que je suis sérieuse.

— Je n'ai pas besoin de te tuer, murmure-t-il à voix basse. — Tu oublies que je sais tout de toi. Je sais où va ta fille à l'école, avec qui cette vieille femme avec qui tu es en colocation a une liaison, et je sais que tu te tapes le même type riche qui a conçu le logiciel que je veux que tu hackes. Je connais même le nom de ce putain de chat que ta fille adore tant.

Il fait glisser l'arme vers le haut, caressant le côté de mon cou avec le canon froid. — Maintenant, je veux que tu penses à ce qui arrivera, à ce que je leur aurai fait, si tu ne fais pas exactement ce que je te dis de faire.

Il se redresse et retire l'arme de mon cou. Il n'a pas besoin d'en dire plus. Il sait aussi bien que moi qu'il a trouvé la formule magique qui me fera faire tout ce qu'il veut.

Je tire le clavier sur mes genoux, l'ajustant pour pouvoir toujours utiliser ma main droite pour taper, malgré les restrictions de la courte chaîne m'attachant à la chaise.

Abe ne reste pas pour regarder. Il sort son téléphone portable de sa poche et tapote le clavier plusieurs fois avant de le porter à son oreille. Il s'éloigne de l'ordinateur d'un pas menaçant en attendant que la personne à l'autre bout du fil décroche, confiant que ma peur signifie qu'il n'a pas besoin de surveiller chacun de mes mouvements.

Il a raison. Je ne ferai rien pour mettre en danger ceux que j'aime.

Jason est un sacré concepteur. Pirater le logiciel du camion demande toute mon habileté et plus de temps que prévu. Pendant que je travaille, Abe est assis sur le bord du lit de camp, gardant un œil sur moi tout en parlant au téléphone.

Enfin ! Je perce le dernier pare-feu.

Je regarde Abe par-dessus mon épaule. — J'y suis.

Il saute sur ses pieds. Pendant qu'il traverse la pièce, il tapote l'écran du téléphone avant de me le tendre. L'écran contient un SMS avec un lieu. — Envoie-le à cet endroit, ordonne Abe.

Je tape l'adresse dans le programme de conduite autonome du camion. — C'est fait, lui dis-je.

— C'est pas trop tôt, souffle-t-il. — Maintenant, pirate le système de sécurité du camion. Je n'ai pas besoin qu'il se déclenche et alerte l'armée que nous avons volé leurs précieuses armes avant qu'on les ait déchargées et rangées.

Alors qu'il s'éloigne, un message en bas de l'écran attire mon attention. Ce n'est pas grand-chose, juste une simple note pour quiconque a besoin d'aide avec le programme, mais je saute dessus comme si je me noyais et que c'était un radeau de sauvetage.

Un plan, à moitié cuit et risqué, se forme dans mon esprit. D'un coup d'œil à Abe pour m'assurer qu'il ne me prête pas trop attention, j'ouvre une nouvelle fenêtre et y entre une série de chiffres.


Chapitre 31

Jason

 

— Ella a fait tout ce qui était en son pouvoir pour se sortir de cette dette, mais elle n'arrive même pas à suivre le taux d'intérêt. Adele joue avec l'anse de la tasse de café mais ne boit rien du liquide chaud.

Dès qu'elle nous a dit qu'Ella avait disparu et que j'ai compris la raison du lien d'Ella avec la famille criminelle Bianchi, Daryl a sauté dans sa voiture, a récupéré Adele et Kelsey, et les a amenées chez moi. Avec Daryl ici, j'estime qu'elles sont aussi protégées qu'elles peuvent l'être pour le moment. De plus, voir Kelsey et savoir qu'elle est en sécurité me permet de concentrer toute mon anxiété sur Ella.

— Chaque fois qu'elle commence à s'en sortir et qu'il semble qu'elle va pouvoir commencer à rembourser une partie du capital, Kelsey semble tomber malade et l'argent supplémentaire va à tout ce que l'assurance ne couvre pas.

— Qu'est-ce qui a changé ? demande Daryl, le ton doux, comme s'il savait que la femme plus âgée a supporté tout ce qu'elle pouvait et que s'il la bouscule un peu trop, elle cassera comme une brindille au milieu d'un gel hivernal profond. — Pourquoi penses-tu qu'ils l'ont enlevée maintenant ?

Adele secoue la tête. — Je ne sais pas. Elle fait un signe de tête dans ma direction. — Jason est nouveau, alors c'est peut-être à cause de lui.

Le sang quitte mon visage. L'idée que je pourrais être la raison de la disparition soudaine d'Ella ne m'avait même pas effleuré l'esprit jusqu'à présent. Si c'est de ma faute… Je ne parviens pas à terminer cette pensée.

— Mais, songe Adele, je ne pense pas que ce soit ça. Abe Bianchi est obsédé par Ella ces derniers temps, devenant de plus en plus entreprenant. Ella l'a toujours repoussé. Elle pensait qu'il était trop idiot pour représenter une grande menace et que si elle continuait à faire les paiements à temps, elle n'avait rien à craindre. Je n'arrêtais pas de lui dire qu'elle ne prenait pas la situation assez au sérieux, mais elle ne voulait pas écouter.

Au bruit d'une voiture entrant dans mon allée, Daryl saute sur ses pieds et se précipite hors de ma porte d'entrée. Je le regarde partir, mais je n'arrive pas à trouver l'enthousiasme nécessaire pour me soucier de qui ou quoi vient d'arriver. M'inquiéter pour Ella et ce qu'elle traverse mobilise toute mon énergie.

Le pire, c'est que même si je suis mort de peur, parce que Kelsey est là, assise dans le salon à regarder joyeusement un DVD de Deep Space Nine avec son gros chat drapé sur ses genoux, je dois agir comme si tout allait bien pour qu'elle ne panique pas.

En ce moment, elle pense qu'elle rend juste visite au nouvel ami de sa mère. Autant que je puisse en juger, elle est heureuse et détendue.

Daryl retourne à la cuisine. Il tient la porte ouverte à une jolie jeune femme aux longs cheveux noirs, aux yeux de chat marron et à la bouche parfaitement dessinée. Le badge et l'arme qu'elle porte à la hanche l'identifient comme une autre agente du FBI.

— Voici Ember Lopez. Elle fait partie de mon équipe et a aidé à créer des profils de l'organisation Bianchi. Les yeux de Daryl croisent les miens, lisant ma question muette. — Je lui fais confiance à cent pour cent.

Mes épaules se détendent. La parole de Daryl m'a toujours suffi.

Son regard se porte sur Adele. — Mme Beyers, Ember a accepté de vous emmener, vous et Kelsey. Elle vous sortira de Chicago et vous mettra quelque part en sécurité.

Adele hoche la tête et se repousse de la table. — Je vais préparer Kelsey, dit-elle, sa voix forte et assurée semblant en contradiction avec ses traits pâles et ses mains tremblantes.

J'attends qu'elle quitte la pièce avant de me retourner vers Ember. — Où les emmenez-vous ?

Elle secoue la tête. La sympathie brille dans ses yeux. — Je ne peux pas vous le dire.

— Mais— C'est déjà assez grave que j'envoie ma petite fille avec quelqu'un que je ne connais même pas, mais ne pas savoir où elles vont… Ça, je ne peux pas le supporter. — J'ai besoin de savoir.

— Je suis désolée, monsieur, dit Ember, le ton doux. — Mais premièrement, je ne sais pas où nous allons. Ça dépend de la circulation, si je suis suivie, et de quelques autres facteurs. Et deuxièmement, si vous ne savez pas où nous sommes, vous ne pourrez révéler notre emplacement à personne.

Au cas où des membres de l'organisation Bianchi mettraient la main sur moi et essaieraient de me torturer pour obtenir l'information. Voilà une pensée qui donne à réfléchir.

Quand même. — Je me sentirai mieux si je sais où vous êtes.

Daryl prend la parole avant qu'Ember ait la chance d'ouvrir la bouche. — Jason, dit-il d'un ton avertisseur. — La seule façon pour toi de savoir où elles sont, c'est d'aller avec elles.

Mutin, je le foudroie du regard. Depuis qu'on a démêlé ce qui est arrivé à Ella, lui et moi avons retourné ce problème dans tous les sens. On l'a trituré et martelé jusqu'à ce qu'il soit mort.

— Je t'ai déjà dit que je n'irai nulle part tant qu'on n'aura pas trouvé Ella. Je me fiche de ce que tu penses de la situation.

Daryl pousse un soupir. Il sait qu'il ne peut pas me forcer à partir, à moins de me soulever et de m'enfermer dans le coffre d'Ember, et c'est un combat qu'il n'a pas voulu entreprendre. — Bien, alors tu dois laisser Ember faire son travail. Ce sont tes seules options.

Je ne suis pas content, mais je cède sur ce point. Ce n'est pas que je ne vois pas la logique derrière le plan, c'est juste que ça ne me plaît pas.

Adele fait entrer Kelsey dans la pièce. Le sac à dos bleu et blanc de Kelsey pend aux doigts d'Adele. Le gros chat, Mal, est étalé sur les épaules de Kelsey, son corps chaud et poilu arqué sur sa nuque. Ça me rappelle les anciennes étoles de renard que les femmes portaient dans les années vingt.

— Nous sommes prêtes à partir, dit Adele d'une voix douce. S'il n'y avait pas le besoin de garder Kelsey en sécurité, il ne fait aucun doute dans mon esprit qu'Adele refuserait aussi d'aller quelque part de plus sûr. Elle est aussi inquiète pour Ella que moi.

Incapable de résister, je prends Kelsey dans mes bras, la calant sur ma hanche tout en la serrant fort contre moi. Mal reste enroulé autour de son cou, sa nouvelle position le mettant à hauteur de mes yeux. Son regard est calme mais indécis, comme s'il ne s'était toujours pas fait une opinion sur moi. Je ne peux m'empêcher de me demander s'il le fera un jour.

Je me tourne pour que Kelsey puisse voir Ember. — Kels, voici Ember. Toi, Adele et elle, vous allez faire un voyage en voiture ensemble. D'accord ?

Kelsey hoche la tête. — Et Mal ? Il aime les trajets en voiture.

— Et Mal, je l'assure.

Kelsey regarde autour de la pièce, ses yeux se posant sur mon meilleur ami. — Et Daryl ?

Je ne sais pas exactement ce qui s'est passé quand Daryl est allé la chercher à l'école, mais quoi que ce fût, ça a dû faire une forte impression sur ma petite fille. Elle agit comme si elle développait un béguin pour lui. L'idée est presque suffisante pour me faire glousser. Si c'est le cas, il sera intéressant de voir comment Daryl, qui n'a jamais été à l'aise avec les enfants, gérera la situation.

— Daryl reste ici avec moi, j'explique. Le visage de Kelsey se décompose, me brisant le cœur. Je cherche désespérément quelque chose, n'importe quoi, qui la fera sourire à nouveau. — Tu sais quoi. Quand tu reviendras, que dirais-tu si toi, Daryl et moi nous installions avec des chips et de la glace ? On pourrait veiller toute la nuit à regarder— Je jette un coup d'œil au chat et l'inspiration me frappe, —Firefly.

Kelsey sourit et me serre le cou, ce qui serait plus doux si ça ne se traduisait pas par un visage plein de poils de chat. Pourtant, ça compense largement la façon dont Daryl me lance des regards assassins. Il adore les films d'action mais fait tout son possible pour éviter la science-fiction.

— Serenity aussi ? demande Kelsey, nommant le film qui a suivi la courte série télévisée.

— On ne peut pas faire un marathon Firefly sans ça, n'est-ce pas ?

Kelsey pousse encore des cris de joie et raconte joyeusement à Ember ses scènes préférées pendant que je la regarde être installée dans la voiture banale d'Ember. Les yeux d'Ember croisent les miens à travers le pare-brise et elle me fait un signe rassurant de la main avant de reculer dans l'allée et de diriger la voiture vers le nord.

— Où diable est Ella ? je siffle entre mes dents à Daryl, qui se tient à côté de moi. Je ne quitte pas des yeux la voiture d'Ember.

— Toute mon équipe est dessus, dit Daryl. — Ils rapportent que chaque membre connu de l'organisation Bianchi semble se terrer. Ils semblent se préparer à quelque chose mais mon équipe ne sait pas quoi et ne sait pas où ça aura lieu.

— Mais Ella est impliquée.

Daryl ne dit rien. Il n'en a pas besoin.

Au moment où je me tourne pour entrer dans la maison, mon téléphone portable sonne, m'alertant d'un nouveau SMS. Je le sors de ma poche et fixe l'écran. 

Fais sortir K de Chicago, tout de suite !

Il faut une minute pour que les mots pénètrent mon cerveau.

Mes doigts se resserrent sur le téléphone tandis que je tape précipitamment une réponse.

C’est fait. Où tu es ?

Daryl regarde par-dessus mon épaule et lit l'écran. — Ella ?

— Ça doit être elle, lui dis-je. — Je ne reconnais pas le numéro, mais qui d'autre cela pourrait-il être ?

Dis à Daryl USN 498792383-987987

Je fixe l'écran d'un air absent. — La seule partie que je comprends, c'est « Dis à Daryl ». Le reste, c'est du charabia.

Daryl a sorti son propre téléphone et entre les informations qu'Ella a envoyées dans la recherche.

— Putain de parfait, jure-t-il, les yeux rivés sur l'écran. — Juste quand je pense que les choses ne peuvent pas être pires, quelque chose d'autre part en couille.

Mon estomac se noue. Ma première pensée est que la famille Bianchi a attrapé Ember, qu'ils ont mis la main sur Kelsey. J'ai trop peur de mettre cette pensée en mots, de demander à Daryl si j'ai raison. Ella en danger, c'est plus que je ne peux supporter. Apprendre que Kelsey est dans la même situation me tuerait.

— Ce numéro indique une livraison d'armes top secrètes de la marine américaine. Je parie ma chemise qu'un membre de la famille Bianchi veut mettre la main dessus.

— Et ils utilisent Ella pour le faire ?

L'expression de Daryl est sombre. — On dirait bien. Il fait un signe de tête vers mon téléphone. — Peux-tu tracer l'adresse IP de ces SMS ?

— Avec mon ordinateur portable, bien sûr. Je n'arrive pas à croire que je n'y ai pas pensé plus tôt. — Selon ce qu'elle utilise, je pourrais même peut-être obtenir sa position GPS.

— Bien, dit Daryl. — Prends ton ordinateur et rejoins-moi dans ma voiture. Je dois activer mon équipe. Nous devons arrêter la livraison.


Chapitre 32

Ella

 

D'un regard nerveux à Abe, je clique sur la fenêtre supplémentaire que j'ai ouverte, celle que j'utilise pour envoyer des SMS au téléphone de Jason. Tandis qu'Abe fait les cent pas à quelques mètres de là où je suis assise, je tape rapidement le code de l'adresse qu'Abe m'a fait entrer dans l'unité GPS du camion et appuie sur envoyer.

J'espère qu'il le recevra et parviendra à comprendre ce que cela signifie. Avec Abe si proche, je n'ose pas taper d'explication pour accompagner l'adresse. Il est peut-être un idiot, mais même lui peut lire un simple SMS et comprendre ce que je fais.

Le petit drapeau en bas de l'écran apparaît. J'ai reçu un message.

Tiens bon, bébé, on arrive !

Merde. J'avais supposé que Jason avait passé son téléphone à Daryl et s'était mis quelque part en sécurité, mais le ton de ce message est du pur Jason. Non seulement c'est toujours lui qui envoie les messages, mais on dirait qu'il a l'intention de voler à mon secours.

S'il te plaît, Daryl, je prie en silence, espérant qu'une divinité prendra note, protège-le. Kelsey a besoin de lui. J'ai besoin qu'il aille bien quand tout cela sera fini.

Un autre coup d'œil en direction d'Abe m'assure qu'il est toujours préoccupé à se demander ce que fait le camion.

Il ne me laissera jamais partir, pas après ça. Je le vois chaque fois que mon regard croise le sien. Il ne peut pas se permettre de me libérer. Pas maintenant. Il sait que la culpabilité me rongera jusqu'à ce que je rencontre la police, que j'avoue mes péchés et, ce faisant, que je l'entraîne dans ma chute.

Je ne reverrai plus jamais ceux que j'aime. J'ai déjà accepté ma réalité. Je l'ai admise. Au moins, j'ai pris des mesures pour assurer la sécurité de mon bébé.

Je ne la tiendrai plus jamais dans mes bras, ne respirerai plus jamais son doux parfum, ne l'entendrai plus jamais me murmurer qu'elle m'aime ou ne lui murmurerai plus jamais ces mots en retour.

Mais il y a quelqu'un à qui je peux encore le dire. Quelqu'un avec qui je suis encore en communication.

Jason, je t'aime.

J'appuie sur envoyer et j'espère que le message lui parviendra.

— As-tu déjà piraté la sécurité ? J'étais tellement occupée à envoyer le message que j'avais oublié de garder les yeux sur Abe. Sa voix est bien plus proche que ce à quoi je m'attendais. J'ai juste assez de temps pour réduire la fenêtre que j'utilise pour communiquer avec Jason avant qu'Abe n'atteigne ma chaise.

Il scrute l'écran de l'ordinateur, essayant de comprendre les informations affichées. — Alors ? exige-t-il. — L'as-tu fait ?

J'ai repoussé l'échéance aussi longtemps que j'ai osé, m'accrochant à l'espoir que Daryl trouvera le camion et sauvera la situation et qu'en ne touchant pas au système de sécurité, je raccourcirai la peine de prison qui m'attend. Mais je ne peux plus tergiverser. Pas avec la vie de chaque personne que j'aime en jeu.

J'entre un dernier code et le système de sécurité du camion s'éteint. Je me rassois sur ma chaise. — C'est fait, je marmonne.

Le visage d'Abe se plisse de plaisir. Il se penche encore plus près de l'écran et le fixe comme s'il essayait de graver les informations directement dans son cerveau. — Bien. Il se redresse et me regarde. Son expression fait se soulever et se tordre mon estomac. — Maintenant, amusons-nous un peu.

— Amusons-nous, je couine. Mon cœur tonne dans ma poitrine. J'ai le terrible pressentiment de savoir où cela mène.

— Ouais. Abe pose l'arme sur le côté de la table. Je la regarde. Elle est si proche, et pourtant, avec Abe se tenant là, juste hors de portée. Et même si je mettais la main dessus, qu'en ferais-je ? Ce n'est pas comme si j'avais la moindre idée de comment tirer avec une arme. Je veux dire, je sais qu'il faut désengager la sécurité avant d'appuyer sur la détente, mais je ne sais pas où est la sécurité ni comment la désengager.

Je passe ma langue à l'intérieur de ma joue, sentant les bords déchirés et vifs de la blessure créée quand Abe m'a giflée du revers de la main avec cette même arme, forçant la peau tendre contre les bords tranchants de mes dents.

Si j'arrive à mettre la main sur l'arme, je l'utiliserai comme une matraque. Ça ne le tuera peut-être pas, mais je parie que ça le ralentira.

Abe me fixe de ses yeux mi-clos. Après un moment d'hésitation, il se baisse et trace l'encolure en cœur de mon pull, ses doigts glissant sur la pente de mon sein droit puis de mon sein gauche.

Je serre les dents et fixe l'écran de l'ordinateur droit devant moi. Il me faut toute ma résolution pour combattre l'instinct de frissonner, le besoin de me repousser loin de lui. Mon instinct me dit qu'il aime les femmes qui se battent, qu'il peut prétendre dominer et soumettre. Je refuse de lui donner cette satisfaction.

Abe est fasciné par la vue de sa main sur ma peau. — Je vais apprécier ça, dit-il, plus pour lui-même que pour moi. — Tu es un sacré morceau. Je meurs d'envie de mettre la main sur toi. Penser à ton apparence sous toutes ces couches que tu portes tout le temps me tient éveillé la nuit, fantasmant sur toutes les différentes façons dont je vais te prendre.

La bile monte dans ma gorge, menaçant de m'étouffer. J'espère que oui. Ce serait plus agréable que ce qu'Abe a en tête pour moi.

Boum, Boum, Boum.

On ne peut se méprendre sur le claquement sonore des coups de feu. Le son fait s'emballer mon cœur et fait sursauter Abe en arrière

Il se tient à côté de la table, la tête penchée sur le côté, écoutant. Il n'y a plus de coups de feu. Abe sourit et bombe le torse, fier comme le plus arrogant des paons.

Pour la première fois depuis mon réveil dans cette pièce minuscule et misérable, l'espoir réchauffe ma poitrine. Je sais où nous sommes. Le son que j'avais entendu indiquait très probablement que les soldats à l'intérieur du camion sont maintenant morts, leur force vitale s'écoulant de leurs corps.

Mais le son, il était si proche, probablement juste de l'autre côté du mur. Je sais où je suis. C'est l'adresse exacte vers laquelle j'ai dirigé ce camion. Jason et Daryl ont sa localisation, ce qui signifie qu'ils ont aussi la mienne.

Ils n'ont pas été assez rapides pour sauver les soldats, ils ne seront peut-être pas assez rapides pour me sauver, mais au moins ils sauront ce qui m'est arrivé, et c'est déjà quelque chose. Kelsey n'aura pas à passer le reste de sa vie à se demander si sa mère est morte ou vivante.

Boum, Boum.

Cette fois, les coups de feu sonnent différemment, comme s'ils provenaient d'un autre type d'arme. Quelque chose de plus petit peut-être.

Le sourire glisse du visage d'Abe alors qu'il continue d'écouter.

D'autres tirs retentissants. Cette fois, c'est un mélange d'armes à gros et petit calibre. L'espoir réchauffe ma poitrine, accélère mon rythme cardiaque. On dirait que la cavalerie est arrivée.

Je ne suis pas la seule à le penser.

De larges taches violettes apparaissent sur le visage d'Abe alors qu'il se tourne brusquement vers moi. — Qu'est-ce que tu as foutu ? beugle-t-il.

— Rien, je m'écrie. J'enfonce mes talons dans le sol en béton, reculant la chaise métallique de la table de l'ordinateur.

— Conneries, rugit Abe. Il arrache le clavier de mes genoux et se met à taper sur les touches avec ses doigts en forme de saucisses de Francfort, fixant l'écran jusqu'à ce qu'il clique sur l'onglet qui ouvre la fenêtre que j'utilisais pour envoyer des SMS à Jason. Il se penche en avant, sa bouche bougeant, épelant les mots, alors qu'il lit chaque ligne que j'ai écrite.

Je jette un coup d'œil à l'arme toujours posée sur la table. C'est maintenant ou jamais.

Je saute de la chaise, filant derrière Abe et tendant ma main non menottée vers l'arme. Le bout de mes doigts effleure la crosse quand un coup me projette sur le côté. L'arme vole dans la direction opposée et dérape sur le sol avant de s'arrêter contre le mur du fond.

— Sale garce ! Abe frappe à l'aveuglette une deuxième fois. Ses bras m'atteignent à l'épaule, me projetant sur la chaise. Mes jambes s'emmêlent dans le métal et je tombe en arrière, mon bras libre moulinant dans une vaine tentative de retrouver mon équilibre.

J'ai à peine touché le sol qu'Abe est sur moi. Ses genoux enfourchent mes hanches et ses mains se referment autour de ma gorge, serrant fort alors que ses pouces appuient sur ma trachée, la scellant.

La chaise tombée racle contre le béton, tirée par les menottes qui m'attachent toujours au bras alors que je lève les deux mains pour griffer celles d'Abe, mes ongles mordant le dos de ses mains, essayant de le forcer à relâcher la pression, mais il ne le fait pas.

Mes poumons se contractent et se soulèvent, hurlant pour cet air auquel les mains d'Abe refusent l'accès.

— Espèce de sale garce, me hurle Abe. — Tu as tout gâché. J'avais tout planifié. Tout ce que tu avais à faire, c'était quelques choses simples et tout aurait été parfait, mais tu ne pouvais tout simplement pas faire ça, n'est-ce pas ?

De l'autre côté du mur, les tirs ont cessé ; une partie de mon cerveau qui n'est pas paniquée par le manque d'oxygène reconnaît ce fait. Je crois entendre des cris et pendant une fraction de seconde, j'aurais juré entendre la voix de Jason hurler mon nom, exigeant de savoir où je suis.

J'ouvre la bouche, voulant répondre, voulant qu'il me trouve, mais je ne peux pas. Je n'ai tout simplement pas assez d'air.

Je secoue la tête d'un côté à l'autre, griffant toujours les mains d'Abe alors que les taches noires devant mes yeux deviennent plus grandes et plus sombres, menaçant de m'emporter. Je suis vaguement consciente que même si je veux continuer à me battre, vouloir survivre, mon corps ne répond pas correctement. Mes mouvements sont plus lents, maladroits.

Quelque chose s'écrase derrière moi et les cris que j'ai entendus plus tôt semblent plus forts alors même que je commence à perdre conscience.

Abe arrête de me hurler au visage, mais sa prise sur ma gorge ne se desserre pas alors qu'il crie en direction du fracas.

Plus de cris, puis un grand boum tonitruant.

Au-dessus de moi, le corps d'Abe se raidit. Ses doigts se resserrent encore plus autour de ma gorge avant que tout ne se relâche et qu'il ne s'effondre sur moi, du sang coulant de deux blessures à la tête, l'une au milieu de son front, l'autre un trou béant à l'arrière de son crâne.

C'est une vision grotesque, mais pas autant que son sang coulant sur mon visage, mon cou et mon épaule. Si je n'étais pas si désespérée de remplir mes poumons d'oxygène vital, je hurlerais probablement, mais pour l'instant, je n'arrive tout simplement pas à m'en soucier.

— Ella ! Le visage de Jason apparaît au-dessus de moi. Il tombe à genoux, scandant mon nom alors qu'il repousse la masse d'Abe. Ses mains me parcourent, essayant de déterminer quelle quantité de sang est la mienne et quelle quantité est celle d'Abe, cherchant des blessures mortelles.

J'essaie de parler, de lui dire que je vais bien, que je vais vivre, mais je ne peux pas forcer les mots à franchir ma gorge ravagée. Tout ce que je peux faire, c'est inspirer et expirer.

Satisfait que je ne sois pas criblée de balles, Jason me tire à moitié sur ses genoux, calant ma tête douloureuse contre son épaule alors que ses bras se referment possessivement autour de moi. Il me caresse les cheveux et me murmure des mots vides de sens à l'oreille pendant que nous attendons l'arrivée de l'ambulance.

 

***

 

Douze heures plus tard

Je suis assise sur le bord du lit dans la chambre d'amis de Jason, portant un pantalon de jogging emprunté et l'une des robes de chambre de Jason. La petite veilleuse à quelques mètres du lit me fournit toute l'illumination dont j'ai besoin pour distinguer les traits de ma fille pendant que je lui caresse les cheveux. Mal dort de son autre côté, indifférent et non concerné par les événements qui se sont déroulés plus tôt dans la journée. Il a été nourri, il a sa gamine, on lui a donné un endroit doux pour dormir. Dans son esprit, tout est parfait.

Il est difficile de me faire à l'idée qu'il y a peu de temps encore, je pensais ne plus jamais la revoir, qu'à l'heure qu'il est, je serais morte. Jusqu'à ce que j'essaie de parler ou de regarder dans un miroir, quand je vois les bleus qui défigurent mon visage et entourent ma gorge, quand j'entends le râle douloureux de ma voix. Alors je me souviens à quel point j'ai failli ne plus jamais profiter d'un autre moment calme comme celui-ci.

Je ne les tiendrai plus jamais pour acquis.

Un léger coup à la porte attire mon attention. Jason me sourit en entrant, son regard croisant d'abord le mien avant de se porter sur Kelsey. — Ça te dérange si j'entre ?

— Non. Je grimace au son rauque de ma propre voix. On dirait que je fume vingt paquets par jour. Le médecin des urgences m'a assuré qu'il n'y avait aucun dommage permanent et qu'après quelques jours, ma trachée guérirait et je retrouverais ma voix normale. Je refuse d'y croire tant que ça n'arrive pas.

— S'il te plaît. Jason lève les mains, les paumes tournées vers moi. — Ne parle pas. Laisse ta gorge guérir.

Je ronge mon frein de frustration. Je ne veux pas me taire. Je veux parler, lui dire que je suis désolée de ne pas tout lui avoir dit, d'avoir mis sa vie en danger… d'avoir attendu si longtemps pour lui dire que je l'aime et même alors, d'avoir attendu d'être convaincue que j'allais mourir.

J'ai été horriblement méchante avec lui. Je ne mérite pas un type comme lui.

Il s'assoit à côté de moi sur le lit et place un index sous mon menton, me maintenant en place pour pouvoir me regarder profondément dans les yeux, si profondément que je me demande s'il peut voir l'essence de mon âme.

— Ella, je t'aime, dit-il d'un ton neutre. — Je te l'ai déjà dit, mais cette fois je veux que tu le comprennes vraiment. Je suis tombé amoureux de toi il y a sept ans et je suis toujours amoureux de toi aujourd'hui. Il se penche en avant et embrasse un côté de ma bouche, en faisant attention à éviter les parties contusionnées et gercées de mes lèvres. — Rien de ce que tu dis, rien de ce que tu fais n'a d'importance. Je t'aimerai toujours.

Le plaisir et le bonheur se mélangent en un cocktail enivrant et se répandent dans mes veines. Je m'attendais à moitié à ce qu'il me crie dessus pour avoir fait quelque chose d'aussi stupide que de m'allier à la mafia. J'étais certaine qu'il sortirait de ma vie, cette fois pour toujours, et qu'il emmènerait Kelsey avec lui.

Je n'osais même pas imaginer qu'il viendrait ici et confesserait son amour éternel.

J'enroule mes bras autour de son cou et me prépare, prête à affronter la vague de douleur qui viendra quand je lui dirai que je l'aime encore plus, mais il parle avant que j'en aie l'occasion.

— Je veux que toi et Kelsey fassiez partie de ma vie. Pour toujours.

J'ouvre la bouche, mais il lève un doigt, me faisant taire. — On va se marier. Dès que possible. Tu comprends ?

La question est à peine sortie de sa bouche que son regard passe derrière moi. Je le suis. Derrière nous, les yeux de Kelsey sont ouverts. Elle nous étudie d'un air pensif.

— Vous allez vous marier ? demande-t-elle, la voix lourde de sommeil.

— Oui, disons Jason et moi à l'unisson parfait. Nous échangeons un regard et un sourire.

— Est-ce que Jason sera mon papa ?

— Oui, répétons-nous.

Je retiens mon souffle, attendant de voir comment elle va gérer cette annonce. Je ne suis vraiment pas sûre de sa réaction. Contrairement aux autres enfants, qui semblent désirer un père et espèrent que chaque homme qu'ils rencontrent, aussi peu convenable soit-il, les prendra sous son aile, Kelsey n'a jamais été comme ça. Elle s'est toujours contentée d'Adele et moi.

Kelsey se mordille la lèvre inférieure un instant. — Parfait, dit-elle et se retourne sur le ventre et se rendort.

Les doigts de Jason effleurent mon bras et je me tourne pour le regarder. Il sourit et se rapproche furtivement.

— Je n'aurais pas pu mieux le dire, me dit-il avant de couvrir ma bouche du baiser le plus doux que j'aie jamais connu.


Epilogue

Ella

 

— Maman, tu es vraiment jolie. Les yeux de Kelsey pétillent tandis qu'elle m'étudie.

Je lui souris. — Merci, ma puce, bien que tu n'aies pas à avoir l'air surprise.

Elle sourit, exhibant une toute nouvelle dent qui commence tout juste à pousser et à combler le vide laissé par une dent de lait. Ma petite fille grandit.

— Moi aussi, je suis jolie ! Elle pousse un cri aigu et tourne en rond, la jupe de la robe d'été fuchsia qu'elle a repérée et sur laquelle elle a insisté pour la porter tourbillonnant autour d'elle alors qu'elle continue de tourner, de plus en plus vite. Elle commence à perdre l'équilibre et percute Adele, qui est assise sur un rocking-chair, nous regardant.

Adele rit et attrape l'épaule de Kelsey. — Si tu ne fais pas attention, tu vas être à plat avant même que la fête ne commence.

Une fois Kelsey bien stable sur ses pieds, Adele se lève et fait lentement le tour de moi, examinant chaque aspect de mon apparence, de mes cheveux savamment ébouriffés à ma simple robe de soie blanche, jusqu'à mes pieds nus.

— Kelsey a raison. Adele m'entoure de ses bras, me serrant fort. — Tu es resplendissante.

— Merci, Adele. Toi aussi. C'est un peu déconcertant de voir Adele sans son uniforme habituel de jeans délavés et de sweat-shirts amples, et parée d'un élégant tailleur beige, mais ça lui va bien.

Même Mal est sur son trente-et-un. À son grand dam, il a passé l'après-midi d'hier dans un salon de toilettage chic où son pelage a été lavé, ses griffes coupées et ses dents nettoyées. Maintenant, sa fourrure fraîchement lavée luit dans la lumière déclinante du soleil.

Il porte un harnais pour chat noir à paillettes. Je ne sais toujours pas comment Adele et Kelsey ont réussi à le trouver. Une laisse assortie est accrochée au harnais, l'autre extrémité enroulée autour du poignet de Kelsey. Il est même resté immobile assez longtemps pour que Kelsey attache un joli nœud papillon noir à son collier.

Souriante, je me penche et lui offre une petite gratouille derrière les oreilles avant d'enrouler ma main autour de celle de Kelsey. Je regarde vers l'ouest, par-delà la mer étincelante, et vers le soleil qui commence à peindre le ciel d'une douce nuance de rose. — On dirait qu'il est temps.

Nous descendons toutes les trois prudemment le petit escalier de l'hôtel et posons le pied sur le sable chaud.

Kelsey chante une douce chanson sur l'eau et Adele me lance un regard entendu. — Nerveuse ?

Je secoue la tête. — Tu sais, je pensais que je le serais. Je m'attendais à trembler dans mes— Je baisse les yeux vers mes pieds nus. —dans mes ongles de pieds fraîchement vernis, mais non. Je pense qu'après tout ce qui s'est passé, très peu de choses peuvent encore m'effrayer.

Adele hoche la tête. — C'est logique.

— Ce qui est drôle, c'est que non seulement je suis excitée, mais il y a aussi ce sentiment incroyable de paix, comme si tout allait enfin bien se passer dans le monde. Est-ce que ça a le moindre sens ?

— Absolument. Je pense aussi que c'est la preuve que tu fais ce qu'il faut.

— Je sais que oui.

Nous atteignons le même poste de secours où tout a commencé il y a sept ans. Dans son ombre, Jason, vêtu d'un smoking élégant et les pieds aussi nus que les miens, m'attend. Ses dents brillent d'un blanc éclatant sur sa peau foncée. Un sourire en réponse se répand sur mon propre visage et mon cœur fait une petite danse joyeuse dans ma poitrine.

Il me faut toute ma retenue pour continuer à marcher et ne pas traverser le sable en courant comme Mal.

Kelsey n'est pas aussi réservée. — Papa, hurle-t-elle, le caractère inattendu de son cri fait sursauter un pélican de son perchoir. Elle arrache sa main de la mienne et fonce vers lui, soulevant du sable alors qu'elle court aussi vite que ses jambes fines le lui permettent.

Malgré la distance qui nous sépare, j'entends le rire de Jason alors qu'il se penche et la soulève. Mal trace des huit paresseux autour des chevilles de Jason. Bien que je ne sois pas encore à portée de voix, je sais que le chat ronronne. Depuis que Jason m'a aidée à échapper à Abe, le chat a décidé que Jason est le meilleur type du monde. Je ne pourrais pas être plus d'accord.

Jason équilibre Kelsey sur sa hanche droite, lui murmure quelque chose à l'oreille, et ils me regardent tous les deux.

Ils ont l'air si bien ensemble. Si beaux. Les larmes me montent aux yeux.

Je veux prendre une photo de ce moment. Ma main bouge réellement derrière moi, cherchant le téléphone portable que je porte habituellement dans ma poche arrière avant de me souvenir que je porte une robe sans poche et non un jean, et que mon téléphone est rangé dans mon sac de voyage, qui a déjà été déplacé sur la péniche que Jason a achetée spécialement pour notre lune de miel.

Non que je sache grand-chose du bateau. Il s'est occupé de tout, de l'achat à sa préparation pour notre voyage de noces. Il a été aussi excité à ce sujet qu'un garçon de cinq ans à l'idée d'un nouveau vélo ou d'un chiot.

J'ai hâte de le voir.

Espérons que le photographe prend la photo pour moi. C'est une image que je veux chérir pour toujours.

J'atteins la zone délimitée par de longs brins de perles transparentes et fais un signe de tête à Daryl, qui se tient à quelques mètres de Jason. Je suis contente qu'il ait accepté d'être le témoin. Non seulement il m'a libérée de l'emprise d'Abe, mais il m'aide aussi à travailler avec le procureur et à régler la manière de gérer ce qui s'est passé dans cet entrepôt de Chicago sans que personne ne ressente le besoin de porter plainte contre moi.

Daryl a même glissé quelques mots à l'oreille de son patron au sujet de mes compétences en piratage, alors maintenant le FBI exprime un intérêt pour moi. Et j'ai aussi reçu quelques appels intéressants de quelques autres agences à trois lettres.

Il est difficile de croire qu'il y a à peine deux semaines et demie, je travaillais dans un centre d'appels et que toute ma vie appartenait à la mafia locale. Les souvenirs s'estompent, perdant de leur netteté. Déjà, j'ai du mal à croire que c'était vraiment ma vie et non un film ou un rêve très vivace.

Je secoue la tête et chasse toutes les pensées et tous les souvenirs du passé.

Mais je ne vais pas penser à la façon dont le flot incessant d'emplois abrutissants, d'opportunités en freelance et de peur constante sont derrière moi pour toujours. Aujourd'hui n'est pas consacré à ces choses.

Il s'agit de quelque chose d'infiniment plus important. L'amour.

Kelsey regarde Daryl par-dessus l'épaule de Jason un instant avant de tendre les bras vers lui. Ces dernières semaines, elle a passé beaucoup de temps avec les deux hommes pendant qu'Adele et moi nous démenions pour organiser ce mariage. Pendant ce temps, elle a accepté Jason comme son père et je n'ai aucun doute qu'elle l'aime tendrement.

Mais elle s'est entichée de Daryl. Pas plus tard qu'hier soir, elle m'a informée, d'un ton très sérieux, que dès qu'elle serait assez grande, elle l'épouserait. Je ne peux pas la blâmer pour ses goûts. Daryl est un homme bien. Je pourrais même être tentée de lui faire des avances si je n'étais pas follement amoureuse de Jason.

Jason penche la tête en arrière et murmure quelque chose à l'oreille de Kelsey. Elle se détend contre son épaule mais garde les yeux rivés sur Daryl.

À quelques mètres derrière Daryl, Ember observe tranquillement la scène se dérouler. Je suis contente qu'elle soit venue. Elle a aidé à garder ma petite fille en sécurité et pour ça, je lui en serai toujours reconnaissante— de plus, elle a l'air très amusante, le genre de personne que j'aimerais appeler une amie, maintenant que je ne fuis plus et que je me sens prête à laisser entrer plus de gens dans ma vie.

De plus, j'ai vu la façon dont elle et Daryl se regardent quand ils pensent que l'autre ne remarque pas. Il ne fait aucun doute dans mon esprit qu'ils se plaisent mais ne savent pas comment agir en fonction de leurs sentiments. Comme notre réception a lieu dans le même bar où Jason et moi nous sommes rencontrés, j'espère que l'endroit exercera la même magie sur eux, et qu'après quelques verres, ils auront enfin assez de courage pour explorer l'alchimie qui émane pratiquement d'eux.

 

	Jason garde un bras autour de Kelsey, la serrant fort contre son torse et utilise sa main libre pour prendre la mienne, entrelaçant nos doigts avant de déposer un baiser léger comme un souffle sur mes lèvres.

Quelqu'un se racle la gorge. — Excusez-moi. Je crois que je suis censé vous dire quand vous avez le droit de faire ça.

Tout le monde rit à la plaisanterie de l'officiant et nous prenons nos positions. Jason et moi debout face à face, l'amour irradiant de nos yeux à tous les deux, et encadrés par Adele, qui a accepté d'être ma dame d'honneur bien qu'elle ait prétendu être trop vieille pour de telles bêtises, et Daryl. Kelsey reste sur la hanche de Jason. La cérémonie est aussi importante pour elle que pour moi, il est donc normal qu'elle en fasse partie.

Tandis que le soleil se couche derrière nous, nous nous jurons amour et respect mutuels puis Jason prend ma bouche dans un baiser qui fait se crisper mes orteils dans le sable frais pendant que Kelsey applaudit et ri.

 

***

 

 

	— Salut, Mme Monroe. Le souffle de Jason agite les cheveux sur ma nuque. Sa poitrine se presse contre mon dos alors qu'il dépose un baiser sur mon épaule nue et je frissonne.

Je tends la main en arrière et ébouriffe ses cheveux soyeux. — Salut à toi aussi.

— Heureuse ?

Je regarde à l'intérieur du bar où il a attiré mon attention pour la première fois. Certes, comme lieu pour une réception de mariage, c'est un peu original, mais étant donné que c'est l'endroit où Jason a attiré mon attention pour la première fois, il semble aussi naturel de célébrer notre amour ici que de prononcer nos vœux au même poste de secours où je suis tombée amoureuse de lui pour la première fois.

— Très, lui dis-je.

— C'est dommage.

Ma tête pivote brusquement et je le fixe. La tension raidit mon épaule. — Pourquoi ? S'il y a quelque chose que tu ne m'as pas dit, quelque chose à propos d'Abe ou—

Jason glousse et enroule un bras puissant autour de ma taille, me tirant en arrière contre lui. — Rien de tout ça. Je pensais juste que si tu n'étais pas follement heureuse d'être ici, ou si tu commençais à t'ennuyer un peu, il se trouve que je connais un bateau qui est prêt et qui attend de prendre la mer. On pourrait monter à bord et s'organiser une fête privée. Qu'en penses-tu ?

Un sentiment chaleureux, fait à parts égales de désir et d'amour, me parcourt.

Je me tourne dans ses bras jusqu'à lui faire face. — Je suis prête quand tu le seras.

Me hissant sur la pointe des pieds, je dépose un baiser impulsif sur ses lèvres. C'est censé être un baiser rapide, mais juste au moment où je commence à redescendre sur la plante des pieds, sa main se lève et embaume ma joue, me maintenant en place alors qu'il approfondit le baiser.

Nous sommes tous les deux essoufflés au moment où nous nous séparons.

— Alors qu'est-ce qu'on attend ? dit-il avec un grand sourire. Il lève le bras, pliant le coude, et agite les sourcils.

Je ris et glisse ma main au creux de son coude.

— Oh là là, regarde-toi, tout suave et débonnaire. Un Sinatra des temps modernes. Malgré mon ton taquin, je suis charmée. C'est agréable de savoir qu'il existe quelques rescapés d'une autre époque dans le monde qui sont prêts à user de leur charme et à être des gentlemen et à traiter une femme comme une princesse quand l'occasion le justifie. C'est encore mieux de savoir que je suis mariée à un type comme ça.

Ouais, je suis une sacrée veinarde.

Jason dépose un baiser léger comme un papillon sur le sommet de ma tête. — Allons chercher Kelsey.

Je glisse ma main dans la sienne et entrelace nos doigts avant de le laisser me guider sur un chemin sinueux à travers les invités. Jason les ignore, bien que la plupart d'entre eux ne soient là que grâce à lui, mais je fais un signe de tête silencieux à chacun. Ils rient et lèvent leurs verres ou murmurent des mots de félicitations. Quelques-uns font quelques commentaires semi-grivois. Clairement, ils savent exactement ce que Jason et moi prévoyons.

Et je me fiche qu'ils pensent qu'on va s'envoyer en l'air comme des bêtes au milieu d'une fontaine publique. Je suis trop heureuse de la tournure des événements pour être gênée.

Nous trouvons Kelsey assise sur un haut tabouret de bar, regardant Daryl jouer au flipper.

— Salut, ma puce. Jason lui ébouriffe les cheveux. — Ta mère et moi avons décidé d'y aller. D'accord ?

— K. Kelsey ne quitte pas des yeux la petite bille d'acier qui file d'un côté à l'autre de la machine.

— Je peux avoir un bisou ? amadoue Jason.

Elle effleure un baiser dans la direction générale de sa joue.

— Merci, marmonne-t-il, l'amusement adoucissant son ton sec.

C'est mon tour. J'enroule mes bras autour de la fine cage thoracique de Kelsey et la serre fort contre moi. — Nous serons partis pendant quatre jours et pendant notre absence, toi, Adele et Daryl, vous allez à Disney et à Epcot Center, n'est-ce pas ?

Daryl me lance un regard noir. Il n'est pas ravi d'être traîné à Disneyland, mais comme Kelsey l'a supplié d'y aller avec elle et Adele, il a cédé, mais il n'aime pas qu'on le lui rappelle.

Me foudroyer du regard lui coûte cher. La bille d'acier tombe dans le trou et dégringole dans les entrailles de la machine.

Kelsey hue et foudroie Daryl du regard.

Il soupire et laisse tomber deux pièces de vingt-cinq cents dans la fente. La bille réapparaît et Kelsey se penche plus près de la machine.

Je lève les yeux au ciel et dépose un baiser sur sa joue douce. — On se voit dans quelques jours. — Je t’aime.

— Moi aussi, je t'aime, marmonne-t-elle. Je lève les yeux au ciel une deuxième fois et me détourne d'elle, acceptant que c'est tout ce que j'obtiendrai. Mon Dieu, si elle est déjà comme ça maintenant, comment sera-t-elle dans quelques années quand elle deviendra adolescente ?

Je repousse cette pensée. C'est trop sombre pour y penser maintenant.

Je préférerais de loin penser à mon nouveau mari.

Main dans la main, nous sortons du bar et marchons sur la plage. Je respire profondément, incapable de me lasser de l'air doux et parfumé par la mer.

— On devrait acheter une maison ici, dit Jason.

Je lui lance un regard de biais sous mes cils. — Quoi ?

 

— Tu aimes le soleil et la mer. Je sais aussi que tant que Kelsey sera à l'école, tu voudras rester basée à Chicago pour qu'elle n'ait pas à gérer le stress d'être la nouvelle, mais il n'y a aucune raison pour qu'on ne puisse pas trouver un petit coin ici. Quelque chose en bord de mer, ou peut-être sur l'une des Keys, et descendre ici chaque fois qu'on aura besoin d'une pause de la vie à Chicago. Qu'en penses-tu ?

Je pense que j'ai épousé l'homme le plus incroyable du monde et que s'il proposait qu'on vive dans une boîte en carton, je serais heureuse d'accepter.

Je me lève, marchant sur la pointe des pieds sur quelques pas tout en l'embrassant sur la joue. — Passons d'abord la lune de miel avant de commencer à parler de résidences secondaires. D'accord ?

Jason glousse et me conduit dans la marina. — Tu es si pragmatique.

— Il faut bien que l'un de nous le soit, je lance. Nous tournons et passons entre deux rangées de bateaux, chacun d'allure élégante et coûteuse. Jason me mène tout au bout du quai, où une énorme péniche beige tangue de haut en bas en attendant d'être abordée.

C'est de loin la plus grande péniche que j'aie jamais vue de ma vie. D'accord, je n'en ai pas vu beaucoup, mais quand même. D'ici, elle ne paraît qu'un peu plus petite qu'un des navires de croisière que ces compagnies de vacances chics utilisent.

— C'est ça ? je couine.

— C'est ça, confirme Jason. — Regarde. Il pose ses mains sur le haut de mes épaules et me fait pivoter doucement de quelques degrés vers la droite pour que je regarde directement la proue du bateau. Le projecteur de la marina permet de lire facilement les lettres capitales rouge vif peintes là. Ella et Kelsey.

— Tu l'as baptisé d'après nous ? C'est une petite chose, vraiment, mais ça me réchauffe quand même le cœur et me fait tomber encore plus profondément amoureuse de cet homme magnifique et sentimental.

Il baisse la tête et se frotte contre mon cou. — Bien sûr. Ça te plaît ?

— Le nom ? Je penche la tête sur le côté, lui donnant un meilleur accès. Il me récompense en mordillant doucement mon lobe d'oreille. La morsure irradie à travers mon corps, les vibrations allant directement à ma chatte. Je serre mes cuisses l'une contre l'autre et m'appuie contre Jason. — Comment ne pas aimer ?

— Petite coquine. Jason me donne une tape sur les fesses, me faisant couiner. — Je parle du bateau.

— L'extérieur est joli, mais je ne saurai pas à quel point il me plaît avant d'avoir vu l'intérieur.

— Comme je le disais, pragmatique.

Jason garde son bras enroulé fermement autour de ma taille alors qu'il m'aide à monter sur le bateau qu'il a baptisé du nom de ma fille et du mien. — Que veux-tu voir en premier ? demande-t-il dès que nous sommes sur le pont.

— Hmm, tant de choix. Je fais semblant d'y réfléchir, faisant durer le moment, laissant la douce anticipation monter entre nous. — Je suppose que le meilleur endroit pour commencer est la chambre principale.

Jason rejette la tête en arrière et laisse échapper un rire sonore. Le bruit effraie un pélican qui était perché sur un pylône près du bateau. Il prend son envol, nous lançant un regard plein de ressentiment avant de disparaître dans le ciel nocturne.

Je m'attends à ce que Jason me guide vers la chambre principale, comme je l'ai suggéré, mais il me fait passer directement devant, s'enfonçant plus profondément dans l'énorme péniche, jusqu'à ce qu'il me guide dans la cuisine.

Il y a juste assez de clair de lune filtrant par les hublots pour distinguer les appareils électroménagers standard. Je lance un regard en coin à Jason. L'amusement brille dans ses yeux.

— Si tu penses que je vais passer ma nuit de noces à cuisiner pour toi, j'avertis, tu ferais mieux d'y réfléchir à deux fois. J'ai des plans pour ce soir et ils n'impliquent rien qui ait à voir avec une cuisinière ou un micro-ondes.

Entre démêler ma situation juridique, répondre aux appels des médias et essayer d'organiser un mariage en deux semaines, Jason et moi avons à peine eu un moment à nous, et les quelques moments que nous avons réussi à trouver n'ont duré que le temps de voler quelques baisers et caresses, de petites taquineries qui m'ont rendue si désespérée de lui qu'à plus d'une occasion, j'ai sérieusement envisagé de jeter la bienséance et la modestie aux orties et de lui sauter dessus au milieu d'une foule.

J'ai résisté à l'impulsion et réussi à attendre jusqu'à ce soir, mais je n'ai pas l'intention d'attendre un instant de plus. Ce soir, je vais profiter de mon tout nouveau mari.

Jason glousse et embrasse le bout de mon nez. — Je ne m'attends pas à ce que tu cuisines quoi que ce soit pour moi. Il me serre fort contre lui, me laissant sentir à quel point sa bite est déjà dure, chassant tous les doutes que j'ai sur le fait qu'il me désire autant que je le désire.

Je soupire et fais pivoter mes hanches, me frottant contre sa longueur, quand il me relâche soudainement et recule.

— Juste un instant, murmure-t-il. — Ne bouge pas.

Quelque chose clique et une flamme jaillit dans la main de Jason, la lumière vacillante projetant des ombres intenses sur son visage. Il se déplace dans la pièce, approchant le briquet d'une première bougie puis d'une autre jusqu'à ce que toute la cuisine soit baignée d'une lumière dorée. La légère odeur de jasmin, l'un de mes parfums préférés, émane des bougies alors que je découvre pour la première fois la petite pièce.

— Oh, Jason, je souffle dans un long soupir.

Il m'adresse un sourire coquin. — Deux fois nous avons commencé à faire l'amour d'une manière torride dans la cuisine, et deux fois nous avons été interrompus. Je me dis que la troisième fois sera la bonne.

Il approche le briquet d'une autre bougie. — On a déjà dit à Daryl que s'il pense ne serait-ce qu'à nous interrompre ce soir, je traîne son cul au zoo et le donne à manger aux tigres.

— C'est incroyable, dis-je. Le mot ne décrit pas à quel point la scène est magique ni à quel point je suis touchée par la quantité de réflexion et d'effort qu'il a manifestement mis dans cette soirée.

Les bougies ne constituent qu'un aspect de la scène qu'il a soigneusement préparée. Il a également couvert toute la pièce de pétales de roses rouges et blanches qui luisent doucement à la lueur dorée des bougies.

Il jette le briquet sur le côté et revient vers moi. Ses mains embaument mes hanches alors qu'il prend ma bouche dans un doux baiser qui me secoue jusqu'aux orteils.

— Non, murmure-t-il alors que nous nous séparons pour respirer. — C'est toi qui es incroyable.

J'enroule mes bras autour de son cou, enfouissant mes doigts dans ses cheveux tout en levant ma bouche pour un autre baiser à faire friser les orteils. — Au lieu de débattre pour savoir lequel de nous deux est le plus incroyable, dis-je contre ses lèvres, si on se mettait simplement d'accord pour dire qu'ensemble, nous sommes sacrément spectaculaires ?

— Je peux être d'accord avec ça. La prise de Jason sur mes hanches se resserre et il me soulève et me dépose sur le bord du comptoir, exactement comme il l'a fait notre premier matin ensemble chez lui. — Alors, si on commençait à être spectaculaires ensemble ?

— Ça me va, je halète alors que sa tête descend vers mon décolleté et qu'il dépose un suçon mordillant sur le côté de mon sein là où il gonfle au-dessus de ma robe d'été.

Ses mains bougent, glissant d'abord le long de mes jambes, puis effectuant un retour en douceur et sensuel, repoussant ma jupe au passage jusqu'à ce qu'elle soit amassée autour de ma taille.

Alors qu'il glisse une main entre mes jambes, écartant ma culotte humide et glissant un doigt en moi, je tends la main vers lui. Griffant sa chemise, je tire et tire et les boutons volent du tissu et se dispersent dans toute la petite cuisine.

Son pouce effleure mon clitoris, envoyant une vague de chaleur liquide à travers moi pendant qu'il se frotte contre les fines bretelles, les faisant glisser de mes épaules, libérant mon sein. Avec un grognement satisfait, il prend un téton entre ses dents et suce fort.

La chaleur s'accumule en moi, se logeant au plus profond de mon être. Je me tortille contre son doigt. C'est bon, mais ce n'est pas assez. Pas maintenant. Je sais exactement ce que je veux et je le veux maintenant.

Je m'attaque à l'avant de son pantalon, tâtonnant pour défaire sa boucle de ceinture. J'utilise une combinaison de mains et de pieds pour l'aider à faire glisser le pantalon le long de ses jambes.

— Jason, je halète alors que sa bouche trouve mon autre téton. — Je ne peux plus attendre.

Entendant le désespoir dans ma voix, il arrache ma culotte, la jetant derrière lui et se place entre mes jambes. D'une dernière longue caresse de son doigt, qui me fait mordre la lèvre alors que mon dos se cambre, il retire sa main, la remplaçant par sa bite.

Je hurle de plaisir alors qu'il s'enfonce contre mes hanches d'un seul coup long et fluide.

La sensation de lui en moi, à l'endroit exact où je fantasmais de l'avoir ces dernières semaines, me catapulte par-dessus bord.

Jason commence à bouger, faisant pivoter ses hanches et me pénétrant de va-et-vient, alors que vague après vague d'extase brûlante déferle en moi. La force de chaque coup me pousse en arrière sur le comptoir, et j'enroule mes jambes autour de ses hanches, mes talons s'enfonçant dans les globes mous de ses fesses, l'encourageant.

Ses cris se mêlent aux miens jusqu'à ce que son corps se raidisse et qu'il se vide en moi.

Épuisé, ses genoux cèdent et il s'effondre lentement au sol, m'entraînant avec lui.

— Oh là là, dis-je quand je retrouve enfin mes forces.

— Ouais, acquiesce Jason. Il se redresse sur un coude et me regarde. Un sourire suffisant plisse son visage. Il tend sa main libre, lissant les cheveux humides de mon visage. — Je ne sais pas pour toi, mais si c'est une indication de ce que sera le reste de nos vies, je pense que je vais vraiment apprécier la vie conjugale.

Riant, je tends la main et tire sa tête vers le bas, couvrant sa bouche de la mienne dans un baiser passionné. — Je n'en suis pas si sûre, je taquine. — Je pense que j'aurai besoin de quelques exemples supplémentaires avant d'arriver à une conclusion.

Le sourire de Jason correspond au mien alors qu'il se débarrasse de la chemise qui pend encore à ses épaules. — Je suis partant si tu l'es.

 

 

FIN 
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Chapitre 1

 

Amy

 

— Prenez-le de la manière la plus professionnelle possible. Enlevez vos vêtements et tournez-vous lentement vers moi.

L'homme debout devant mon bureau me fixa d'un regard vide pendant quelques secondes. 

— Excusez-moi ?

Je soupirai, interrompant ma prise de note. 

— Écoutez, nous n'avons vraiment pas beaucoup de temps, alors pardonnez-moi si je vous dispense des formalités et si je passe directement aux choses sérieuses. S'il vous plaît, enlevez votre chemise et tournez-vous lentement. J'ai besoin de vous voir sous tous les angles. Bien que, pour être honnête, je ne suis pas sûre que vous ayez le physique que nous recherchons.

Il était plus grand que la moyenne, mais avec le poids d'un homme beaucoup plus petit, donc tous ces centimètres supplémentaires semblaient l'étirer vers le haut. Bref, on aurait dit une boule de Silly Putty aplatie de manière exagérée. Pâle, maigre, et un peu étrange. 

— Un diplôme en commerce, de l'expérience dans un environnement de bureau au rythme rapide, de l'automotivation et la volonté de prendre des tâches au fur et à mesure qu'elles se présentent ?

C'était mon tour de le fixer. 

— Excusez-moi ?

Wow, cette conversation venait de basculer complètement. 

— C'est ce que les exigences de la description du poste disaient.

Et puis quoi encore ? 

— Vous dîtes ?

— C'est la description du poste pour lequel je suis censé passer une entrevue aujourd'hui, balbutia-t-il. 

Je laissai échapper un soupir. 

— Donc, vous n'êtes pas ici pour auditionner pour la collecte de fonds de la Nuit sur le Nil ? 

— Non. Du moins, je ne le pense pas.

Je posai mes coudes sur le bureau en face de moi et j'appuyai le bout de mes doigts sur mes tempes. Je fermai les yeux, faisant comme si j'étais sur le Nil, flottant dans les roseaux, loin de cette situation.  

— Vous êtes ici pour le poste administratif ? rétorquai-je, un soupçon d’irritation dans la voix.

— Oui.

— Ce qui n’a rien à voir avec le port d'un chendjit sans chemise ?

— J'espère. Attendez. C'est quoi un chendjit ?

Je laissai échapper une longue inspiration et m’adossai à ma chaise.

— C'était la jupe que portaient les hommes égyptiens, dis-je.

Cette journée m'avait déjà botté le cul, et il n'était que neuf heures trente du matin.  

— Je pense que les pantalons sont plus en vogue, dit l'homme avec plus d'assurance. 

Je lui adressai un sourire crispé. 

— Mlle Evans ? 

Je regardai vers la porte et je vis Jill, la réceptionniste, qui me regardait. 

— Oui ?

— Un appel urgent pour vous sur la ligne 2.

— Oh, parfait. Merci.

De mieux en mieux. 

Je pris le téléphone et le posai en équilibre sur mon épaule pendant que je cherchais le CV de l'homme qui se tenait devant moi. Je venais de me rappeler qu'il s'agissait de Chad Durham, un employé potentiel prometteur qui m'avait été envoyé lors d'un récent salon de l'emploi. 

— Bonjour ?

Chad continuait à se tenir exactement là où il était, sans bouger d'un poil. J'essayai de lui faire signe de sortir du bureau afin que je puisse parler, mais il se contenta de me répondre avec un sourire amical. 

Bien joué, Chad. 

— Joyeuse journée d'achat de robes de mariée ! chanta Laurie joyeusement. 

— Oh, fils de pute !

Mon front se posa sur le bureau en face de moi.

— Pardon ? 

Ma meilleure amie avait l'air nettement moins heureuse que quelques secondes auparavant. Je m’assis brusquement et ouvris le tiroir du bas du bureau, sortant mon sac à main. 

— J'ai... hum... agrafé mon doigt.

— Oh, non ! Tu vas bien ? Pourquoi l’agrafeuse ? Tu n'es pas au travail, n'est-ce pas ?

Elle commençait à être frénétique. Merde. Je fis le tour du bureau et me dirigeai vers la porte, mais je fus violemment tiré en arrière par le cordon téléphonique enroulé. 

Qui avait encore des téléphones à fil dans leurs bureaux, me direz-vous ? L'association à but non lucratif sous-financée que j'essayais désespérément de tirer du bord de l'échec, voilà qui.

— Je vais bien, dis-je. Je ne travaille pas.

— Tu es sûre ? Tu es sûre que tu ne travailles pas ?

— Je ne suis pas au travail.

— Tu as dit que tu n'allais pas travailler aujourd'hui, Amy. As-tu oublié ? C'était un miracle pour moi d'obtenir ce rendez-vous !

— Je ne suis pas au travail, insistai-je. Bien sûr, je n'ai pas oublié cette journée. Il a fallu un miracle pour que tu obtiennes ce rendez-vous.

Je dus me contenter de répéter tout ce qu'elle me disait, mais cela me permit de gagner du temps pendant que j'enfonçais à la hâte mes pieds dans les chaussures que j'avais enlevées lorsque je m’étais assise à mon bureau. 

— Oh, bien, souffla Laurie. Je veux juste que tout soit parfait.

— Ça le sera, dis-je, en commençant à me pencher sur le bureau vers le socle du téléphone. Je te le promets. Mais je vais m'arrêter et nous prendre un café très vite. Je te verrai bientôt.

— On n'apporte pas de café dans une boutique de mariage ! cria-t-elle. 

Je grimaçai et je tins le téléphone loin de mon oreille. Quand je fus certaine qu'elle eut terminé, je ramenai le téléphone vers moi. 

— C’est vrai. Tout le blanc. OK. Pas de café. C’est noté. De l'eau ? Une pâtisserie ? Je peux t’apporter quelque chose ?

— Je ne mangerai plus de pâtisserie jusqu'à la fin de ma lune de miel. Je dois être parfaite dans ma robe.

C'est beaucoup de perfection. 

— Noté. Très bien, alors je te verrai bientôt.

— Dépêche-toi ! Notre rendez-vous est dans quinze minutes !

Merde. Laurie n'était fiancée que depuis deux semaines, et j'étais déjà la pire des demoiselles d'honneur. Demoiselle de déshonneur, en fait. Je soupirai, en pensant à mon propre statut de célibataire endurcie. Vieille fille du déshonneur. 

Je raccrochai le téléphone et sortis précipitamment du bureau, laissant Chad dans l'expectative. Jill me regarda avec l'expression habile du « je te l'avais dit » qu'elle avait cultivée au cours des nombreuses années passées à travailler dans un bureau. En fait, elle me l'avait dit.

— Je sais, je sais, dis-je en passant devant son bureau. Tu m'as dit que j'avais oublié quelque chose aujourd'hui. Tu aurais pu au moins me dire quoi.

— Oh, non, dit Jill, en notant quelque chose sur un papier autocollant et en le collant sur le rebord de son bureau dans sa propre forme de communication intra-bureau. Je n'oserais pas. Tu m'as dit en termes très clairs que tu n'avais rien oublié et que tu ne pouvais pas avoir oublié quoi que ce soit, car c'était aujourd'hui que tu travaillais sur la collecte de fonds et que tu passais l'entrevue pour le poste ouvert.

Je la regardai d'où je me tenais devant l'ascenseur le plus lent du monde. 

— Je te déteste vraiment parfois. 

— J’ai déjà inscrit à l’agenda que tu prenais congé aujourd'hui.

— Je t'aime.

— Les escaliers sont plus rapides.

— Chad, on va devoir reporter le rendez-vous ! criai-je. 

Je me retournai et courus plus loin dans le couloir vers la porte menant à l'escalier sombre et étroit qui descendait à l'arrière du bâtiment. J'ai toujours pensé que cet escalier semblait avoir été construit en ayant à l'esprit le cliché de la scène de poursuite culminante commune aux films d'horreur. Je détestais les escaliers et ne les utilisais que lorsque c'était absolument nécessaire. Plus souvent que je ne voudrais l'admettre, j'étais en retard et je dévalais les escaliers en courant si vite que je perdais le contrôle, trébuchais et finissais sur les fesses avec ma jupe remontée autour de la taille.

Comme maintenant. Merde.

Je me relevai d'un bond, abaissai ma jupe et me précipitai de la cage d'escalier vers le parking. Je me réprimandai tout le long du chemin sur le trottoir jusqu'à l'endroit où ma voiture était garée dans le coin le plus éloigné. J'avais commencé à me garer le plus loin possible de mon immeuble pour essayer de faire un peu plus d'exercice pendant la journée, une décision que je regrettais vraiment à cet instant. Comment aurais-je pu oublier ce rendez-vous ? C'était la seule chose dont Laurie parlait depuis qu'elle avait réussi à arracher un créneau convoité dans la fenêtre de réservation de plusieurs mois habituellement imposée par la boutique. C'était la seule raison pour laquelle elle avait pris l'avion pour Chicago ce week-end. Peut-être que si elle m'avait laissé aller la chercher à l'aéroport et l'amener à mon appartement la veille au soir au lieu d'insister pour rester à l'hôtel parce que son vol était arrivé si tard, je m'en serais souvenue ce matin. Peut-être aurions-nous pu sortir et prendre un brunch ensemble quelque part avant le rendez-vous. Trop tard pour ça maintenant.

Qu'est-ce qui a bien pu me rendre si flippante que j'aie pu oublier quelque chose d'aussi important ?

En montant dans ma voiture et en dérapant hors du pont, je réalisai que je savais précisément ce qui avait chassé le rendez-vous de mon esprit. Il y avait quelque chose d'autre qui occupait cet espace, et si je voulais assumer mes responsabilités de demoiselle d'honneur, il fallait vraiment que je m'en remette. Je devais le faire. Je m'étais préparée à cet événement depuis longtemps. 

Je m'étais également préparée à vivre mes années d'adulte dans une ville où les voitures pouvaient se frayer un chemin dans la rue plus rapidement que les piétons, mais tout cela avait été réduit à néant lorsque j'avais décidé impulsivement de déménager à Chicago moins de deux ans auparavant. Je m'étais assez bien adaptée à ma nouvelle vie pendant cette période, mais je n'étais toujours pas à l'aise pour conduire dans les rues encombrées et les bouchons de la ville. Je sentais le temps passer et j'avais l'impression que les roues de ma voiture compacte avaient à peine bougé, même si j'étais assise avec la foule d’autres véhicules devant mon immeuble de bureaux depuis plusieurs minutes. Enfin, nous commençâmes à avancer, et je me sentis pleine d'espoir, pour finalement appuyer sur les freins quelques secondes plus tard. 

Frénétiquement, je regardai autour de moi, essayant d'identifier la source du retard, même si je savais qu'il n'y en avait probablement aucune. Une image de Laurie devant la boutique, les yeux pleins d'espoir et d'amour s’attristant au fur et à mesure que j'avançais dans le temps, défila soudain dans mon esprit et je sus que cela n'allait pas marcher. Je repérai un parking devant moi et je voulus que la circulation avance suffisamment pour que je puisse m'y engager. Lorsque les voitures devant moi commencèrent à bouger, j'accélérai et je fis un virage dangereux, m'engouffrant dans la structure et traversant les étages en spirale jusqu'à ce que je trouve une place libre. J'en trouvai enfin une, puis je courus hors du garage, fit le tour du coin et descendis un pâté de maisons avant de commencer à agiter les bras pour attirer l'attention d'un chauffeur de taxi. 

Certaines personnes hèlent un taxi. Moi, je m'agite. 

Les dieux des demoiselles d'honneur ratées ont dû me sourire à ce moment-là, car un taxi vide s'approcha du trottoir. Je sautai dedans et attrapai l'appui-tête, me penchant vers le conducteur. 

— Foncez ! m’écriai-je. 

	Je lui donnai le nom et l'adresse de la boutique et je m’assis, en espérant que la circulation s'accélèrerait. Nous n'étions plus qu'à quelques rues de la boutique lorsque je pris mon téléphone et envoyai un rapide SMS à Laurie, pour qu'elle sache que j'étais presque arrivée. Lorsque nous fûmes enfin à moins d'un pâté de maisons de la boutique, je demandai au chauffeur de se garer, lui jetai tout l'argent que je transportais dans mon sac et je me lançai hors du taxi. Je courus dans la rue vers la boutique, cherchant Laurie parmi les gens qui erraient sur le trottoir. Quand je la vis enfin, je la saluai et elle me sourit en retour. Laurie était une grande beauté à la peau bronzée, au corps galbé et à la poitrine généreuse. Elle était plus belle que jamais. Un élan de bonheur m'envahit lorsque je réalisai à quel point elle m'avait manqué au cours des mois qui avaient suivi notre dernière rencontre. Nous devions vraiment faire un effort pour trouver le temps de nous voir plus souvent. Je me suis précipitée vers elle et l'étreignis, la serrant fort contre moi. 

— Je suis désolée d'être en retard, dis-je. J'ai eu une matinée tellement folle. Je ne savais pas quoi porter, et puis tu as dit que je ne devais pas apporter de café, alors j'ai dû boire le mien le plus vite possible, mais il était brûlant, alors ça m'a pris un peu de temps, et le temps que je finisse, la circulation...

— Tu réalises que je t’ai appelée sur le téléphone de ton bureau tout à l'heure, n'est-ce pas ?

— Merde, dis-je en soupirant d'exaspération tandis que Laurie se foutait de ma gueule. Et tu me laisses bafouiller comme ça ? Pourquoi ne m'as-tu pas dit que tu savais que j'étais au travail ?

— Eh bien, tout d'abord, je pensais que tu te serais rendue compte que tu avais vendu la mèche lorsque ta secrétaire a transféré mon appel sur le téléphone de ton bureau et que tu as décroché. Quand j'ai réalisé que tu essayais de t'en sortir en mentant et en prétendant que tu n'étais pas au travail, je me suis dit que j'allais voir combien de temps il te faudrait pour arriver ici. Pour voir quel genre d'excuse tu trouverais cette fois.

— C'est une chose terrible à faire à sa meilleure amie.

— Tout comme oublier un rendez-vous pour choisir une robe de mariée, aller au travail et ensuite essayer de prétendre que tu n'y étais pas.

J'y pensai pendant une seconde. 

— Je suppose que nous sommes quittes alors.

Elle sourit et passa son bras autour de ma taille, me tirant vers elle et se dirigeant vers la porte de la boutique. 

— OK. Nous sommes quittes.

— Je suis vraiment désolée d'avoir menti, cependant.

— C'est bon. J'ai menti aussi. Notre rendez-vous n'est pas avant une demi-heure.

Je me suis arrêtée net et je l'ai regardée, bouche bée. 

— Tu es sérieuse ? J'ai failli me tuer en essayant de venir ici. Je ne suis même pas sûre de l'endroit où j'ai laissé ma voiture. Et j'ai très probablement surpayé le chauffeur de taxi. Ou peut-être sous-payé.

— Et je suis ta meilleure amie depuis qu'on est toutes petites et tu as oublié mon rendez-vous pour choisir la robe de mariée.

— Tu vas continuer à parler de ça, n'est-ce pas ?

— Quittes.

Je devais la serrer dans mes bras à nouveau. Je savais que j'avais eu mes raisons de m'éloigner de notre ville natale de Bisbee, en Arizona, mais maintenant que je voyais Laurie, il m’était difficile de justifier le fait de vivre sans elle. Enfants, nous avions toujours été inséparables, et je ressentais encore son absence dans mon quotidien tous les jours, même après presque deux ans. Je pris sa main dans la mienne, et nous entrâmes dans la boutique ensemble. Je savais que je devais profiter au maximum de chaque seconde passée avec Laurie, et surtout, que je devais m'assurer que ses rêves de robe de mariée bouffante lui donnant des allures de princesse deviennent réalité. 

Trente minutes plus tard, j'étais assise sur un canapé blanc qui avait été positionné de manière à ce que je puisse voir au moins six reflets de moi-même dans la série de miroirs incurvée entourant une plate-forme circulaire surélevée. Je supposai que cette plate-forme avait été conçue pour mettre en valeur une mariée dans sa robe. Pour l'instant, elle ne reflétait rien du tout. En fait, elle n’avait rien refléter depuis que nous avions mis les pieds dans cet endroit. Je pris le verre de champagne que l'une des vendeuses hautement intoxiquées à la caféine m'avait offert lorsque nous étions entrées et je louchai vers les miroirs. Je pouvais voir de minuscules versions de moi-même flottant dans les bulles. 

Je n'avais pas le droit d'apporter de café de peur de tacher accidentellement l’une des robes, mais il était tout à fait normal de s’abreuver de quantités ridicules d'alcool avant midi. Ça semblait raisonnable, surtout si l’on considérait le prix de ces robes. 

J'étais stupéfaite du temps qu'il fallait à Laurie pour choisir ne serait-ce qu'une seule robe qu'elle aimait suffisamment pour daigner me la montrer. Pour être honnête, avant d'entrer dans la cabine d'essayage, Laurie avait prévenu la vendeuse qu'elle était très pointilleuse sur les détails de la robe et que ce ne serait pas facile. Elle avait ensuite énuméré tous les détails imaginables d'une robe de mariée. Je ne pouvais même pas concevoir le cauchemar d'essayer de réduire cette liste à un point de départ. Cette pauvre vendeuse. Une image floue apparut dans le liquide or pâle étincelant, et je baissai mon verre juste à temps pour voir Laurie monter sur la plateforme. Elle portait une quantité vraiment étonnante de dentelle blanche et de tulle. Tellement, en fait, qu'on aurait dit qu'ils l'avalaient tout entière. Une grande perle en forme de goutte d'eau pendait d'une coiffe au milieu de son front, et ses seins généreux menaçaient de se déverser d'un décolleté en cœur qui était à couper le souffle. 

Elle n'avait jamais été aussi belle. 

Ma respiration se bloqua dans ma gorge, et je sentis un pic inattendu de larmes me monter aux yeux. Ma main couvrit ma bouche, et j’essayai de maîtriser mes émotions en me levant et en faisant quelques pas vers elle. Laurie regarda son reflet et essaya de lisser sa jupe volumineuse. Elle observa ma réaction dans le miroir. 

— Tu aimes ça ? demanda-t-elle, l'air incertain.

— Je déteste ça, dis-je en retirant ma main de ma bouche. Je la déteste au plus haut point. Mais c'est une robe de mariée. Et tu es une mariée !

Elle hocha la tête, avec un sourire plus large cette fois. 

— Je sais ! soupira-t-elle en se concentrant à nouveau sur son propre reflet. C'est un peu trop, admit-elle. 

— C'est bien, dit l'employé. Nous avons trouvé votre limite. Il est maintenant plus facile de réduire nos recherches.

— Les réduire de beaucoup, précisai-je. 

Laurie descendit de l'estrade et regagna la loge en traînant les pieds. Je m’assis sur le canapé et sirotai lentement mon champagne, me préparant à une autre longue période de silence et à la faible mélodie des chansons d'amour instrumentales diffusées par le système de son. Ce n'est que quelques instants plus tard, cependant, que Laurie réapparut. Cette robe était la version réduite de la première que la vendeuse avait promise. Il y avait encore beaucoup de mousse et de paillettes, mais la coiffe n'était plus là, et je pouvais distinguer le corps de Laurie à travers les couches de tissu. 

— Que penses-tu de celle-là ? demanda-t-elle. 

— Je pense que c'est plus proche, dis-je. Mais je ne suis pas encore prête à te lancer des graines d’oiseaux.

— Tu as raison. Je pense que je vais en essayer deux autres, dit-elle en me regardant par-dessus son épaule. Tu es sûre que ça ne te dérange pas ?

— Pas du tout, répondis-je. On attend ça depuis si longtemps.

— Tu n'as pas besoin de retourner au travail ?

— J'ai pris toute la journée. Il n'y a pas d'autre endroit où j'aimerais être qu’ici, avec toi.

Je m’installai sur le canapé pendant les deux heures suivantes et je regardai le fantasme que Laurie et moi avions depuis que nous étions petites filles se dérouler devant moi. C'était magnifique et pourtant surréaliste. J'avais tellement pensé à ce jour, mais mon esprit ne s'était concentré que sur l'aspect « un jour ». Nous en avions rêvé, nous y avions pensé, nous l'avions planifié... et soudain, nous le vivions. Maintenant qu'il était là, c'est comme si tout était arrivé si vite. Laurie était l'incarnation même de la mariée. Elle était magnifique dans toutes les robes, même celles dont j'étais raisonnablement convaincue qu'elle avait essayées juste pour tester ma loyauté envers elle, mais par-dessus tout, elle avait l'air heureuse. Il y avait une lueur de joie pure émanant de son visage que je n'avais jamais vu auparavant. J'étais tellement heureuse pour elle, en fait, que je n'ai même pas protesté lorsque l'employée me fit entrer dans ma propre cabine d'essayage pour me faire enfiler une robe de demoiselle d'honneur violette de style sirène qui aurait pu être la raison pour laquelle Ariel avait quitté l'océan avant que ses sœurs ne se marient. 

J'ai continué à siroter des verres de champagne pendant que Laurie essayait des robes. Finalement, je me suis tenue à ses côtés dans une robe lavande avec une traîne excessivement longue reliée à ma main par une boucle autour du majeur, et un voile massif qui me semblait être le seul accessoire approprié. 

Du moins, c’est ce que me disait le champagne. 

Je posai ma tête sur l'épaule de Laurie et je regardai son reflet dans la série de miroirs. Depuis la première robe, nous étions passées d’une extrême à l’autre en matière de style, et maintenant elle ne portait guère plus qu'un slip en satin et un bibi dans les cheveux. 

— Je pense que nous sommes peut-être allées trop loin, dis-je. 

Laurie acquiesça. 

— J'ai vraiment aimé celle avec la dentelle.

— Laquelle avec la dentelle ?

— Celle couleur bougie. 

— Bougie ?

— Pas blanc mais pas vraiment ivoire non plus.

— Oh, oui. Celle couleur bougie. Trois robes en arrière ?

— Quatre.

— Avec les paillettes sur le dessus.

— Oui.

— Vraiment ?

— Qu'est-ce qu'elle a qui cloche ?

— Rien, dis-je en haussant les épaules. C'est charmant. C'est juste que ça semble beaucoup plus simple que ce que j'imaginais que tu choisirais. Je pensais que tu choisirais quelque chose davantage inspiré des robes de bal.

— Je le pensais aussi, mais ce ne serait pas vraiment approprié pour la station balnéaire.

— La station balnéaire ?

J'avais l'impression d'avoir raté une étape. 

— Je ne te l'ai pas dit ? Éric veut un mariage à destination.

— Un mariage à destination ? Vous ne vous mariez pas dans la chapelle ?

Nous étions passés devant la minuscule chapelle centenaire sur nos vélos un nombre incalculable de fois en grandissant. La petite ville qu'elle appelait encore sa maison était coincée dans le passé à bien des égards, y compris les bâtiments historiques originaux, le peu de possibilités de vie nocturne et la possibilité pour les enfants d'enfiler leur maillot de bain et de se rendre seuls à la piscine municipale sans que personne ne sourcille. Parfois, je frissonne en pensant à cela. Je traverserais à peine la ville toute seule maintenant, et j'envisagerais encore moins de permettre à un enfant de faire de même. C'est peut-être le résultat du choc culturel provoqué par le déménagement en ville. Peut-être est-ce dû au fait que j'ai passé trop de nuits tardives à regarder des émissions de télévision qui m'effrayaient et m'empêchaient d'ouvrir mes fenêtres. Quoi qu'il en soit, je repense maintenant à ces promenades paisibles et idylliques dans notre ville natale avec un sentiment de nostalgie et de terreur. Maintenant, cependant, il y avait un soupçon de tristesse dans ces souvenirs. 

— Non, dit Laurie, en secouant la tête. Ça ne fonctionne pas avec les plans que nous avons faits.

— Vous n'êtes fiancés que depuis quelques semaines. Combien de plans pouvez-vous avoir fait ?

— Beaucoup, en fait. Éric veut vraiment être impliqué.

— Tu as toujours voulu te marier dans cette chapelle, dis-je en me levant pour enlever mon voile. 

Soudainement, l’ambiance dans la pièce ne semblait plus aussi enjouée. 

— Tu parlais des couronnes de fleurs que tu ferais et des pétales de rose que tu voulais que la fleuriste répande le long de l'allée. On a même essayé de se faufiler à l’intérieur le soir d'Halloween, pour s'entraîner à ouvrir les portes pour que tu dévales l'escalier de devant.

Laurie sourit.

— Nous n'avons pas essayé de nous faufiler à l’intérieur. Nous nous sommes faufilées à l'intérieur. Ce que nous n'avons pas fait, c'est nous faufilées à l’extérieur par la suite. Nous ne savions pas que les portes étaient verrouillées de l’extérieur et quand nous nous sommes glissées par la fenêtre de derrière, il était trop tard. Tu ne te souviens pas ? Nous n'étions pas assez grandes pour ressortir par la fenêtre et nous ne pouvions pas trouver d'autre sortie, alors nous avons fini par passer la nuit allongées sur les bancs de la nef. C'était la nuit la plus effrayante de ma vie. 

— On pensait que c'était hanté à cause de tous les grincements.

— Et on a eu tellement de problèmes quand ils nous ont trouvées le lendemain. Nos parents nous ont interdit d'aller faire du porte-à-porte l'année suivante.

— Mais on a trouvé le moyen d’y aller quand même, dis-je. Sauf qu’ils sont venus avec nous, et c'était tellement embarrassant à l'époque, mais au moins on a pu y aller.

Laurie soupira et sourit. Je pouvais voir une légère lueur de larmes dans ses yeux et je savais qu'elle se rappelait notre enfance avec le même sentiment de nostalgie que moi.  

— Je n'arrive pas à croire que cela fait tant d'années, dit-elle doucement.

— Je sais, dis-je. Tu as pensé à faire ton mariage là-bas pendant toutes ces années, et maintenant tu vas mettre une croix dessus ?

— Ça ne correspond pas à notre vision du mariage, dit Laurie. De plus, il a une grande famille, et combiné avec ma famille et tous nos amis... cette chapelle est juste trop petite. L’hôtel qu'il a choisi va être magnifique. Et c'est historique aussi. Peut-être pas aussi vieux que la chapelle, mais ça rappelle vraiment la maison, mais en un peu plus spécial pour mon mariage.

— Je ne pensais pas que quelque chose pouvait être plus spécial que la maison, répliquai-je.

Je fis un pas en arrière sur la plateforme, en essayant de contrôler les émotions qui m'envahissaient. Je m'étais tellement amusé. Je ne m'attendais pas au choc émotionnel que je venais de vivre.

— Qu'est-ce qui ne va pas ? demanda Laurie. Tu es vraiment contrariée par la chapelle ? Je te promets que l'endroit où nous allons tenir la cérémonie est tout aussi adorable, et tu vas adorer le reste de la station balnéaire.

Je secouai la tête.

— C'est bon, dis-je. C'est ton mariage, après tout. Tout ce qui compte, c'est qu'il te rende heureuse. Je suppose que j'ai toujours pensé que l’on organiserait ton mariage ensemble et maintenant j'ai l'impression que tu as fait la plupart des préparatifs sans moi.

Le sourire s'effaça soudainement de son visage.

— Amy... Tu n'étais pas là, dit-elle.

J'avais l'impression qu'elle venait d’enrouler sa main autour de mon cœur et l'avait écrasé. Je hochai la tête.

— Tu as raison, dis-je. Je vais aller enlever cette robe. 

Je fis quelques pas vers ma cabine d'essayage, puis je me suis retournée vers elle. 

— Tu devrais vraiment porter cette robe. Elle te va comme un gant.

Lorsque je sortis de la cabine, Laurie m'attendait sur le canapé blanc. Je suppose que le fait de ne pas être sous l'influence d'un peu trop de champagne et d'avoir une équipe dédiée pour vous aider à vous habiller et à vous déshabiller, peut être très utile dans ce genre de situation. J'étais embarrassée lorsque je me dirigeai vers elle, et elle se leva d'un bond, semblant tout aussi bouleversée que moi.

— Je suis désolée, dit-elle. Je n'aurais pas dû dire ça.

— Non, tu as raison. On ne s'est pas parlé autant qu'on aurait dû ces derniers temps, et je ne suis pas venue te voir depuis trop longtemps. Je ne devrais pas m'attendre à ce que ton mariage soit exactement le même que celui que nous avions prévu quand nous étions petites filles, ou que tu parles des détails avec moi et pas avec ton fiancé. Tu me manques, c'est tout.

— Tu me manques aussi. Tu me manques tous les jours. Il n'y a personne d'autre dans le monde entier que je voudrais voir comme ma demoiselle d'honneur. Rien n'a changé à ce sujet. De plus, il reste encore beaucoup de détails à organiser pour le mariage. Éric a peut-être choisi un charmant lieu de villégiature, mais il ne connaît rien aux fleurs, aux ronds de serviette, aux faveurs et à toutes ces choses. Tu veux toujours m'aider ?

— Bien sûr, que oui ! dis-je en la serrant dans mes bras. Quel genre d'amie serais-je si je te laissais te marier sans les bons ronds de serviette ? 

Tout bon mariage comporte au moins une dispute (bonjour, Bridezillas ?) et celle-ci était considérable. J'espérais que notre petit différend au sujet de la robe de mariée et du lieu du mariage serait le premier et dernier drame lié au mariage de mon amie, mais j'aurais dû me douter qu’il n’en serait rien. Il y avait cette « chose » dont nous avions toutes deux éviter de discuter pendant son séjour à Chicago. C'était un problème qui nous menaçait toutes les deux, même si je faisais mon possible pour ne pas y penser. Nous avions tourné autour du pot tout le temps qu'elle était là. Nous l'avions contourné à l’heure du déjeuné et lorsque nous avions parlé des plans qu'elle et son fiancé avaient déjà faits. Plus tard ce soir-là, assises en pyjama dans mon appartement, mangeant du pop-corn et parlant de la liste des invités, nous avions toutes les deux fait comme si le problème n'existait pas. Le lendemain, nous avions réussi à l'ignorer complètement lorsque nous avions discuté des plans pour la réception et la fête de mariage. Malheureusement, la façade s’écroula six mois plus tard lorsque j'ouvris ma boîte aux lettres et en sortis un mince paquet envoyé par Laurie. 

J'attendis d'être à l'intérieur pour l'ouvrir. Je posai le colis au milieu de la table basse, je m’assis sur le canapé et je le regardai fixement. J'attrapai une poignée de M&M que je gardais dans un bol sur la table et j’en enfonçai plusieurs dans ma bouche. Et s’il s’agissait des restes d'Halloween ? Tant pis. C’était une urgence. Les yeux rivés sur le paquet, je mâchai et avalai les bonbons. Enfin, je me décidai à l’ouvrir. Sous le papier blanc dont elle était recouverte, la boîte était enveloppée d'un tulle violet clair. Je tirai sur le nœud assorti qui l'entourait et je déballai la boîte. À l'intérieur se trouvaient plusieurs feuilles de papier cartonné de qualité supérieure, imprimées avec la même encre violette et marine que son invitation. La dédication de Laurie à exagérer sur les couleurs dans chaque aspect de son mariage était frappante.

 Je pris la première feuille et je vis qu’il s’agissait d’une version agrandie de l'invitation qu'elle et Éric avaient déjà envoyée à leurs invités. Je la mis de côté et pris la feuille suivante. Celle-ci était une description de la station balnéaire qu'Éric avait choisie. Niché dans une petite ville endormie près d'une rivière dans le paysage désertique enchanté de l'Arizona, le centre de villégiature comprenait un bed and breakfast historique ainsi qu'une collection de petits chalets. Ce n'est que lorsque j'en fus à la troisième feuille que j'eus besoin d'une recharge de M&M. Je la fixai pendant plusieurs longues secondes avant de décrocher mon téléphone. Comme si mes pensées avaient atteint ma meilleure amie malgré les kilomètres qui nous séparaient, mon téléphone sonna dans ma main, et je vis que c'était Laurie. Elle commença à parler avant même que je puisse dire bonjour.

— Tu l'as reçu ? demanda-t-elle. Je veux dire, je sais que tu l’as reçu. J'ai demandé une confirmation de livraison. Mais est-ce que tu l'as ouvert ?

— Je le regarde en ce moment même, dis-je. Mais ce calendrier a des événements prévus pendant une semaine entière avant le mariage.

— Je sais, dit-elle. Toi et moi avons parlé de tous les événements que je voulais faire avant le mariage et de toutes les activités amusantes qui sont disponibles à la station. J'ai pensé que ce serait parfait pour la famille et le cortège d’honneur de venir quelques jours avant le reste des invités afin que nous puissions profiter d'un peu plus de temps ensemble. Je veux dire, tu ne t’attendais pas à débarquer le jour de la cérémonie, n'est-ce pas ?

— Non, répondis-je. Je me suis dit que nous aurions quelques jours ensemble à la maison avant de nous rendre à l’hôtel.

— Ce sera tellement plus amusant comme ça, dit-elle. Ce sera beaucoup plus relaxant, et tu vas adorer la station.

— Je sais. Tu me l'as dit. Plusieurs fois.

— Parce que je sais que ce sera le cas. Ça va être merveilleux. Fais-moi confiance. Je suis tellement excitée. J’ai si hâte de passer du temps avec vous tous.

Ce sont ces derniers mots qui me firent craquer. Après tout ce dont nous avions parlé et tout ce que nous avions planifié, cette seule phrase, pourtant banale, suffit à m’ébranler et j’eus l’impression que le monde venait de s'écrouler sur moi. Il ne s’agissait plus seulement d’un jeu de petites filles qui s’amusaient à essayer des robes dans la boutique ou à glousser sur le choix des chansons pour sa première danse. Il y avait un vrai mariage qui se préparait. Un mariage qui était passé d'une charmante célébration à la chapelle de notre ville natale à un événement-voyage qui impliquait une semaine entière enfermés dans une station balnéaire. Une semaine entière à affronter les amis et la famille que j'avais laissés derrière moi, y compris ce problème délicat que Laurie et moi avions si soigneusement évité de mentionner jusqu’à présent... l'ex-petit ami qui m'avait brisé le cœur. 

Et qui se trouvait être le grand frère de ma meilleure amie. 

Être forcée de les revoir, c’était une chose. Mais le faire dans la gloire de mon célibat, c’en était une autre.

Fantastique.

 

*****

 

— À quoi ressemble ta robe ?

Je refermai le récipient de voyage contenant la vinaigrette que je venais de verser sur ma salade avant de le mettre de côté. 

— Peu importe à quoi ressemble ma robe. Ça pourrait être la robe de demoiselle d'honneur la plus flatteuse qui ait jamais existé, ça ne me sauvera pas de ça.

— Pourquoi pas ?

Jill mordit dans son sandwich à la dinde, sans me quitter du regard. Elle était manifestement fascinée par mon tourment. 

— Juste avant d'emménager ici, je pensais que j'allais me fiancer à tout moment. J'avais même commencé à planifier mon mariage. Voici un conseil. Ne commence jamais à planifier ton mariage avant de savoir que l'homme que tu veux épouser se prépare à demander ta main.

— Des mots qui inspirent, se moqua Jill.

— J’en sais quelque chose. La nuit où j'étais absolument certaine qu'il allait me demander en mariage s'est avérée être la nuit où il a décidé de me laisser tomber en douceur. Et par douceur, je veux dire qu'il a décidé d'organiser un pique-nique à l'endroit où nous avons eu notre premier rendez-vous...

— Aww...

—...pour une autre femme. 

— Ouf !

— Ouais. Le traiteur à qui il avait commandé la nourriture - parce qu'il est trop paresseux pour organiser un pique-nique lui-même, mais c'est un tout autre problème - a accidentellement informé ma mère que Lionel préparait quelque chose. Alors, bien sûr, elle me l'a dit, et bien sûr, je suis devenue encore plus excitée et j'ai pensé que je pourrais ajouter une petite surprise de mon côté. J'ai acheté la bouteille la plus chère de son bourbon préféré et j'ai fait des petits gâteaux de mariage pour nous.

— Oh, seigneur.

— Donc maintenant tu vois où je veux en venir. Bienvenue à bord. Je me suis faufilée jusqu'à notre endroit, pensant que s'il prévoyait un pique-nique, c'était le seul endroit où il irait. Il m'avait déjà demandé de le voir ce soir-là, alors j'ai pensé que j'aurais assez de temps pour me glisser là-haut, cacher les petites douceurs, puis retourner chez moi à temps pour me préparer avant qu'il ne vienne me chercher. Quand je suis arrivée là-haut, cependant...

— Il recevait déjà des petites douceurs.

— C'est une façon de le dire. Juste là, à notre place spéciale, avec la chef des pom-pom girls de notre lycée.

— La chef des pom-pom girls ?

— Je n'étais pas populaire à l'école. Ça m’a suivi.

Jill essaya de ne pas rire. 

— Alors, et son plan de te rencontrer ce soir-là ?

— Oh, il en avait aussi l’intention.

— Il jouait un double jeu ?

— Au sens propre comme au sens figuré.

— Le genre de rupture assez pénible, j'en suis sûre, mais c'était il y a quelques années. Qu'est-ce que ça a à voir avec le mariage de Laurie ? Tu as dit qu’elle se mariait dans une station balnéaire. Sera-t-il même invité ?

— C'est son frère.

— Je vais t’écrire une note disant que tu n'es pas autorisée à quitter la ville pendant six mois.

Je rigolai. 

— Merci, mais je ne pense pas que ça va marcher. Je dois y aller.

— Tu as raison. Ne pas y aller ne ferait qu'empirer les choses.

— Cela ne me laisse qu'une seule option.

— Qu'est-ce que c'est ?

— Je vais devoir trouver un petit ami magnifique et charmant qui impressionnera tous mes amis de la ville et ma famille pendant une semaine entière de festivités de mariage.

— Le mariage est dans trois semaines. Je ne pense pas qu'il y ait assez de temps pour trouver quelqu'un et se rendre jusqu'au stade du petit ami d'ici là.

— Ok. Deuxième option : je dois trouver quelqu’un d’incroyable qui prétendra être mon magnifique et charmant petit ami et qui impressionnera tous mes amis et ma famille pour une semaine entière de festivités de mariage. Sans attaches. 

Je soupirai. 

— Où est-ce que je vais trouver un de ceux-là ?

— Chez moi.

Je regardai Jill avec étonnement. 

— Chez toi ? J'apprécie l'offre, mais je ne pense pas pouvoir justifier l'emprunt de ton mari pour une semaine entière. Je ne suis pas sûre qu'il ait exactement l'effet impressionnant que je recherche. Sans vouloir t’offenser.

— Je vais ignorer l'affront fait à mon cher Colin chauve, car je ne parlais pas de lui. Je parlais de mon frère.

— Tu as un frère ?

— Oui, et il se trouve qu'il reste avec nous pour quelques mois pendant que sa maison est en construction. Je pense qu'il serait parfait. Il a l'âge qu'il faut, il est séduisant, et je pense que vous vous entendriez bien tous les deux. Vous pourriez même vous amuser. En plus, tu as apparemment un faible pour les frères.

— Je te déteste.

— Comme toujours.

— Montre-moi une photo de ton frère.

Jill fit défiler les photos sur son téléphone pendant quelques secondes avant de le tourner pour que je puisse voir l'écran. Je regardai l'homme souriant debout, torse nu, dans une piscine et je le reconnu. Je l’avais vu sur les photos de vacances de la réunion de famille que Jill m'avait montrées plus tôt dans l'été. 

— Organise une rencontre.

Je pris une bouchée plutôt violente de ma salade, mais je commençais à me sentir mieux par rapport à toute cette situation. Au moins, comme ça, je pouvais aller au mariage en sachant que je n'allais pas être humiliée. Je devais seulement passer au travers de cette semaine de mariage et ensuite je retournerais à ma vie normale et ennuyeuse.


Chapitre 2

 

Chris

 

Sam plissa les yeux et sortit le bout de sa langue du coin de sa bouche en se concentrant sur la tâche qui l'attendait. Il bougea sa main d'avant en arrière plusieurs fois pour s'entraîner avant de finalement lancer la fléchette vers la cible. J'essayai de ne pas m'étouffer avec la bière que je buvais alors qu'il laissait échapper un flot d'obscénités créatives et retournait à la table en piétinant.

— Je jure devant Dieu que cette cible est truquée, maugréa-t-il.

— Avec une sorte de système de diversion magnétique pour t'empêcher de gagner aux fléchettes ? demandai-je.

— Je n'en doute pas, dit-il, en s'asseyant sur la chaise en face de moi et en prenant sa propre bière. Les gens sont frustrés quand ils perdent encore et encore. Les gens frustrés boivent. 

— Et les gens frustrés et ivres font des choses qui finissent par inspirer des messages d'intérêt public, rigolai-je. 

Je me levai et pris une autre gorgée de ma bière - la seule que je m'autorisais pour la soirée. Après avoir reposé la chope sur la table, je pris une des fléchettes et me dirigeai vers l'endroit où Sam se tenait. Je visai et lâchai la fléchette. L'explosion d'exaspération de Sam me fit rire alors que je retournais à la table. Il s'approcha de la planche, qui était maintenant entourée de fléchettes éparpillées qu'il avait réussi à lancer dans le mur plutôt que sur la cible, et retira ma fléchette du centre de la cible. 

— Je vais t'appeler Robin des Bois à partir de maintenant.

— Non. Pas avant de planter une fléchette au milieu de l'autre.

Sam sortit quelques fléchettes supplémentaires et retourna vers le point de lancement. Il les lança, levant les bras en signe de victoire quand l'une d'elles s'arrêta sur le bord de la cible. J'applaudis lentement quand il revint à la table et s'assit. Il affichait un sourire bien plus large que la situation ne le justifiait, mais je décidai de le laisser vivre son moment. Après tout, c'était un homme dont le triomphe personnel était de réussir à faire atterrir une fléchette sur la cible. Il sirota sa bière et croqua quelques nachos qui trônaient au milieu de la table. Puis il fit comme s'il se souvenait de quelque chose qu'il voulait me dire.

— En parlant de service public, dit-il dit, ma sœur m'a demandé ce qui pourrait être la faveur la plus ridicule que j'ai jamais entendue de ma vie.

— Qu'est-ce que c'est ? demandai-je.

Je ne connaissais pas Jill, la sœur de Sam, mais j'en avais entendu assez sur elle pour savoir qu'ils avaient toujours été proches. Ils devaient l'être. J'étais enfant unique, mais je ne pouvais pas vraiment imaginer que beaucoup de frères et sœurs adultes étaient prêts à emménager ensemble pendant plusieurs mois consécutifs. Surtout quand l'un d'eux était marié.

— Apparemment, elle a une amie au travail qui est demoiselle d'honneur au mariage de sa meilleure amie et a besoin d'un cavalier.

— Et elle t’a proposé de l’accompagner ?

— Ouaip, dit-il.

— Ça n'a pas l'air si ridicule comme faveur, dis-je. N’y a-t-il pas beaucoup de gens qui se retrouvent à des rendez-vous arrangés pour des mariages ?

— Pas pour une semaine complète, dit-il.

— Une semaine ? demandai-je. Le mariage dure une semaine ?

— Apparemment, il s'agit d'un mariage dans une toute petite station balnéaire dans le désert au milieu de nulle part en Arizona, et la mariée a prévu une tonne de fêtes et d'activités avant le mariage. Jill a pensé que je serais le parfait cavalier pour la demoiselle d'honneur.

— Pourquoi a-t-elle tant besoin d'un cavalier ? demandai-je.

— Je ne suis pas sûr, dit Sam. Elle n'est pas vraiment entrée dans le vif du sujet. Elle m'a juste dit qu’Amy avait vraiment besoin d'un rendez-vous et qu'elle manquait de temps et qu'elle pensait que je serais le candidat parfait.

— Amy ? demandai-je. C'est un nom plutôt sexy.

— Elle est plutôt mignonne, aussi, dit Sam.

— Tu l'as rencontrée ?

— Non, Jill m'a envoyé une photo d'elle. Je pense que ça pourrait être une tentative de leurre.

— Laisse-moi voir.

Sam sortit son téléphone de sa poche et ouvrit un message de sa sœur. Il me tendit l’appareil et je regardai la photo d'une femme blonde bien roulée assise dans un bureau. Elle semblait avoir été prise de loin, à travers la façade vitrée du bureau, et elle ne regardait pas du tout l'appareil photo. On aurait dit un cliché clandestin pris par Jill pour montrer la marchandise qu'elle essayait de vendre à son frère. Malgré l'angle peu flatteur et le manque d'engagement du sujet, je pouvais dire qu’Amy était une femme sexy. Cette situation était différente de tout ce que j'avais connu auparavant. Je ne pouvais pas mettre le doigt dessus, mais j'aimais bien ce que je voyais. Je rendis le téléphone à Sam.

— Tu vas le faire ? demandai-je.

— Je ne pense pas, dit-il. Je veux dire, j'y ai certainement pensé, mais je ne sais pas.

— Sérieusement ? demandai-je en riant. Tu y as vraiment pensé ?

— Qu'est-ce qu'il y a de si drôle ?

— Tu as sérieusement envisagé d'aller à un rendez-vous d’une semaine, à l'aveugle, avec une parfaite inconnue dans un lieu de mariage d’où tu ne pourras pas t'échapper ? C'est vraiment une faveur ridicule que ta sœur t'a demandée, mais c'est encore plus ridicule que tu aies pensé que c'était une bonne idée.

— La fille a besoin d'un cavalier, dit Sam. Et tu sais comment les filles se comportent aux mariages. En plus, tu l'as vue. Qui ne voudrait pas partager un petit chalet avec elle pendant une semaine ? Mais en même temps, il n'y a que peu de choses auxquelles je pense qui seraient plus gênantes que de prétendre être le petit ami d'une parfaite inconnue... à un mariage... de sa meilleure amie... avec toute sa famille... pendant une semaine entière. Je ne pense pas que je puisse le faire.

Je pris la dernière gorgée de ma bière, léchai la mousse de mes lèvres et posai mon verre avec insistance. Je regardai la salle jusqu'à ce que mes yeux tombent sur une femme assise seule au coin du bar. Ses cheveux étaient impeccablement coiffés, ses talons aiguilles étaient presque plus longs que sa robe, et elle aurait probablement pu sortir trois soirs d’affilé sans avoir à retoucher son maquillage tellement il était intense. Je fis un geste vers elle.

— Je vais faire un pari avec toi, dis-je. Va là-bas et parle à cette femme. Si tu arrives à la faire venir ici avec toi et à la battre aux fléchettes, j'irai avec Amy au mariage. Si tu n'y arrives pas, tu devras y aller.

— Je ne pense pas vraiment que ce soit un pari juste, dit-il. C’est à peine si j’ai réussi à mettre une seule fléchette sur la cible de toute la soirée.

— Et tout ce que tu as à faire, c'est d’atteindre la cible une seule fois et de t'assurer qu'elle ne le fasse pas. Je veux dire, honnêtement, est-ce qu'elle a l'air de quelqu'un qui passe beaucoup de temps à s'entraîner aux fléchettes ? Le plus grand défi que tu dois relever en ce moment est de la faire parler, et encore plus difficile, la faire venir ici.

Comme prévu, Sam se mit immédiatement sur la défensive. Il se leva, redressa ses épaules et se dirigea directement vers le bar. Je gloussai en le voyant s'adosser au coin du bar et essayer d'engager la conversation avec la femme à l'allure fascinante. Pendant quelques secondes, elle l’ignora complètement, comme si elle ne s'était même pas rendu compte qu'il était là. Pour être honnête, elle était tellement habituée à ce que les hommes dérivent dans son attraction gravitationnelle qu'il était très probable qu'elle n'ait même pas remarqué que Sam était assis là. Finalement, elle leva les yeux vers lui et ils échangèrent quelques mots. Son visage se déforma légèrement, et je sus qu'il avait dû faire l'une de ses horribles blagues qu'il pensait être une phrase de drague intelligente. Il fit un geste par-dessus son épaule et elle me regarda. Je la saluai d’un signe de la main et je vis ses yeux s'illuminer. Elle hocha la tête et tendit une main avec des ongles rouges à l'aspect mortel, pour que Sam puisse l'aider à descendre du tabouret. Elle s’exécuta avec beaucoup de grâce, réussissant sans problème une manœuvre qui aurait coûté à la plupart des femmes non seulement l’exposition de leurs parties intimes mais aussi la diffusion de celles-ci sur tous les médias sociaux dans les douze secondes suivant leur descente. 

Ils se dirigèrent vers la table et je fis en sorte d'établir un contact visuel avec elle. Elle ne dit rien et prit sa place à la ligne. Elle prit une fléchette et la lança vers la cible. Comme je m'y attendais, la fléchette manqua la cible de loin et traversa une publicité pour la prochaine soirée de micro ouvert du bar. Elle fit la moue et s'écarta pour laisser la place à Sam. Je retins mon rire en mangeant des nachos à température ambiante pendant qu'ils faisaient des allers-retours dans ce qui aurait pu être la plus lamentable partie de fléchettes jamais jouée. Je n'étais pas tout à fait sûr de savoir lequel des deux perdrait, mais la femme prit une fléchette et la lança. Elle atterrit sur le bord de la cible et Sam prit un air déterminé. Il ramassa la dernière fléchette. Elle se tapota la joue du bout d'un doigt et la tourna vers Sam pour qui l'embrasse. Il me lança un regard suffisant et obtempéra. Ses lèvres avaient à peine quitté sa joue qu'elle saisissait sa main et la dirigeait pour lancer la fléchette directement dans le mille. Elle avait peut-être même terminé dans le trou qu’avait laissé ma fléchette un peu plus tôt. 

La mâchoire de Sam se décrocha, et je les regardai fixement.

— Oh, zut, ronronna-t-elle d'un ton moqueur. Je pense que ça veut dire que tu as gagné.

Je me suis levé brusquement.

— Hey ! dis-je, mi-rire, mi-frustré. Je pensais que tu serais de mon côté !

— Quoi ? s’écria Sam, en me regardant. Comment ça, tu pensais qu'elle était de ton côté ?

— Sam, voici Lucy, une très chère et vieille amie à moi.

Lucy s'avança vers moi et me serra dans ses bras. 

— Fais attention avec tous ces vieux trucs. Quelqu'un va t'entendre.

— Ça n'a pas d'importance. Tout le monde se fiche de ton âge. Tu es superbe.

Elle poussa un soupir dramatique.

— Je me souviens de l'époque où ils ne s’en fichaient pas parce qu'ils avaient peur de finir en prison.

Je ris et je lui donnai un coup de coude ludique. Nous regardâmes tous les deux Sam, qui nous regardait bouche bée. 

— Quoi ? lança-t-il encore.

— J'ai vu Lucy assise là et j'ai pensé m'amuser un peu avec toi. Elle est non seulement notoirement dédaigneuse envers les hommes qui essaient d'attirer son attention...

— Surtout parce que j'aime les femmes, ajouta-t-elle. 

— Malgré ce que ses ongles pourraient laisser croire, oui. Mais elle est aussi l'une des meilleures lanceuses de fléchettes que j'aie jamais connues.

— Surtout parce que je lui ai appris à jouer, ajouta-t-elle.

— Aussi, oui. Je me suis dit que tu lui parlerais du pari et qu'elle viendrait ici pour te laver, pas pour lancer les fléchettes n’importe où et t'aider à gagner.

Lucy haussa les épaules. 

— Qu'est-ce que je peux dire ? Je me suis rebellée. Tu n'aurais jamais dû faire de cette pauvre fille en pari. Pas cool. En plus, je pense que faire quelque chose de gentil pour quelqu'un serait bon pour toi.

— Je fais des choses gentilles pour les gens tout le temps, protestai-je.

— C'est discutable, chéri, dit-elle en embrassa ma joue. Mais tu es merveilleux. Et magnifique. Et sexy si tu aimes les hommes. Tu seras un cavalier fantastique pour elle.

— Je ne pense pas que je devrais être tenu à ces termes, dis-je. Il y a eu interférence.

— Oh, mais tu le feras, dit Lucy. Je sais que tu le feras. Tu ne peux pas résister à une aventure.

Elle fit signe à Sam et retourna au bar où une autre femme se glissait sur le tabouret à côté de celui où Lucy était assise. Je regardai Sam, qui les regardait fixement. Ses yeux se tournèrent vers moi. 

— Qu'est-ce qui vient de se passer ?

Je lui tapai dans le dos.

— Tu viens de gagner notre pari. Je vais emmener Amy au mariage.

Lucy avait tort lorsqu’elle disait que je ne faisais jamais rien de gentil pour les autres. Elle, comme tout le monde autour de moi, ne savait pas ce que je faisais. Je voulais que ce soit ainsi. Personne d'autre que ceux à qui je profitais n'avait besoin de savoir que je donnais de l'argent à des œuvres de charité, et même eux ne connaissaient pas mon nom. Mes amis n'avaient pas besoin de connaître les millions qui passaient de mes comptes bancaires aux diverses causes et organisations que je choisissais, ni les milliards qui étaient toujours là, attendant que je les utilise. C’est comme ça que j’avais mis les choses en place. Je préférais que ça reste ainsi. Mes amis savaient que j'étais à l'aise. Les plus proches savaient que je n'avais pas à travailler, mais ils ne m'ont jamais demandé plus que ça. Je suis sûr qu'ils pouvaient dire que je n'étais pas intéressé à en parler. Ce n'est pas pour rien que j'avais pris mes distances avec le reste de ma famille en utilisant le nom de jeune fille de ma mère plutôt que celui de mon père. J’avais conservé une relation étroite avec eux, mais j'avais fait de gros efforts pour ne pas être associé à eux. Je ne voulais pas que les gens connaissent l'immense richesse de ma famille. Si je devais les avoir dans ma vie, je voulais que ce soit à cause de la perception qu'ils avaient de moi et non à cause de mon argent.

Mais elle avait raison sur l’autre question. Je n'avais jamais pu résister à une aventure. C'était en grande partie le résultat de mon grand temps libre. Je n'avais jamais été marié, et ma plus longue relation s'était terminée des années plus tôt. Lorsque je ne faisais pas du bénévolat ou que je ne siégeais pas confidentiellement au conseil d'administration d'organisations que je soutenais, mon temps m'appartenait. Cela signifiait que j'avais beaucoup d'occasions de sortir et de trouver des choses pour m'amuser. Opportunité et ennui. C'était ce dernier qui me prenait le plus souvent. Je pouvais faire n'importe quoi. Je pouvais aller n'importe où, mais j'avais toujours l'impression de chercher quelque chose. Cette recherche me conduisait souvent à faire des choses ridicules et à m'accrocher à n'importe quelle aventure qui se présentait à moi. 

Et, en ce moment, cette aventure était Amy. 

cliquez ici pour lire la suite de l'histoire !

 

 


À propos de Riley

Salut, moi c’est Riley!

Je voue une passion sans nom aux histoires d’amour, que j’aime mettre en mots pour votre divertissement. Depuis ma plus tendre enfance, j’ai su qu’écrire était ma vocation, et je n’arrive toujours pas à croire que c’est aujourd’hui mon métier!

Si vous souhaitez me contacter, vous pouvez me joindre à cette adresse:

rileyflowersautorin@gmail.com

 

XOXO 
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